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Que  l'honneur  nous  guide.  234. 

Que  l'on  ne  parle  plus  de  guerre.  178. 

Que  les  archers  promptement.  80. 

Que  ma  montre  va  lentement.  xj. 

Que  rnon  cœur  eft  agité  1 3  J . 


TABLE 

Que  pour  lui  l'on  apprête.  160. 
Que  fa  rage  eft  forte.  81. 
Que  vois-je  !  quel  pouvoir  dans  les  enfers  m'en- 
traîne? 374. 
Qu  e  votre  prefence  147. 
Quel  bonheur  vous  offre  à  mes  yeux.  1.94. 
Quel  bruit  fe  fait  entendre.  375. 
Quel  diable  de  train.  174. 
Quel  funeite  feccurs.  1^2. 
Quel  objet prefente-t'on.  113. 
Quel  fpecfocle  en  ces  triftes  lieux.  3 <>9 . 
Quel  fpectacle  funefte.  252. 
Quel  fupJice  affreux  pour  mes  oreilles.  41» 
Quel  tintamare.  368. 
Quelle  horreur,  quel  tapage.  1  ^9. 
Quelle  horreur ,  quel  trille  ravage.  7 7 . 
Quelles  voix  implorent  les  Dieux.  156. 
Qu'en  ce  jour  mon  courage  brille.  114. 
Qu'ici  notre  amour  extrême.  51. 
Quittez  l'infidèle.  34&- 
Quoi  Céphife  m'abandonne  124. 
Quoi  cruel  tu  ne  m'entens  pas.  1 00. 
Quoi  de  peur  de  troubler  la  fête.  334. 
Quoi  d'une  innocente  ardeur.  370. 
Quoi  !  je  vous  perds  ma  Fancfconette.  71. 
Quoi  !  le  volage.  34e. 
Quoi  malgré  mon  commandement.  2. 3  3 . 
Quoi  mon  odieux  rival.  40. 
Quoi  nous  faire  voir  dans  un  four.  70. 
Quoi  !  PrincerTe  un  hymen  heureux.  33  5. 
Qu  oi  fans  celle.  133?. 
Qu  oi  tu  pretens  aflàfïîner.  1 5  f . 
Quoi  voilà  donc  ce  tendre  époux.  X99. 
Quoi  vous  l'aimez  donc  auiti.  196. 
Quoi  vous  pouvez  Toupçonner  ma  foibleflc.  14^. 
Quoique  dans  la  captivité.  178. 

Quoi- 


ALPHABETIQUE. 

Quoique  la  douceur.  £<?»• 

Quoique  les  liens  les  plu?  doux.  I4^« 

Quoique  vous  foycz  bien  morts.  i7U 

Qu'on  apporte  les  amies.  ziz. 

Qu'un  vieux  prétende  chez  Silvie.  l8i«  troiiîéme 
c  juplet  du  vaudeville  de  la  parodie  d'Afceîte. 
R. 

RAifon  viens  à  mon  (ecours.  1 77. 

RalTcmblez  rtes  dragons.  t6$. 

Reçois  ,  grand  Apollon  ;  reçois  ce  ^icrifice.  (■!• 

Rendons  hommage  aux  immortels.  53^« 

Revenez  erperance.  333. 
S. 

S  A  brûlante  ardeur  pour  la  gloire.  50. 

Sans  celle  je  travaille  265. 

Sans  fecours ,  fans  deffenle.  19  S . 

Sans  toi  gloire  barbare.  207. 

Sauvons-ie  .  .  .  ne  le  fauvons  pa's.  197. 

Sçachons  qui  vous  êtes.  7  5. 

Si  le  danger  vous  étonne.  i8z. 

Si  le  Roy  m'avoit  donné.  3  { . 

Si  l'on  croit  l'apparence.  228. 

Si  puo  vsdér  un  fin  gran  mtkttê,  315. 

Si ifi }  rnrrettz.  20  j. 

Son  ardeur  cil  extrême.  4. 

Sort  heureux  5  aimable  jour.  140. 

Sftraton  donne  ordre  qu'on  s'apprête.  217, 

Suivons  la  fureur  &  la  rage.  371. 

Suivons  le  cou roux  oui  m'enflame,  1 84. 

Sur  cet  horel  qu'on  révère-  144. 

Sur  moi  leur  injuilc  veneeance.  147. 
T. 

TAncrede  eft  par  nr;  _s  foins  tranfporté  dans  la 

cave.  124, 

Tendres  amours,amour5:  ffOBPe  charmante.  5  54, 
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Thétis  profcrit  tes  jours.  131. 

Ti  chiedo  perdon.  2S3?. 

Torrens  impétueux.  540. 

Toujours  les  guerriers.  206. 

Tous  tes  regrets  font  fûperflus.  13  >. 
Tout  parle  ici  de  mon  amour  extrême.         14c. 

Tout  prêt  d'être  mon  époux.  66. 

Trop  d'ardeur  pour  vous  me  domine.  19, 

Tu  me  quitte  barbare  ,  arrête  i  55. 

Tu  n'a  qu'à  me  la  céder.  ^6^). 

Tu  ne  te  plaindras  pas.  236. 

V. 

Va ,  cours ,  fais  revenir  Medor.  10. 

Va  ,  fuis  importune  fierté.  10  j , 

Venez  dans  iefein  de  la  Grèce.  350. 

Vents  du  Sud,  vents  d'Occident  367. 

Venus  c'eft  donc  là  le  bonheur.  35». 

Venus  t'eft  toujours  favorable.  351. 

Verfe  ,  verfc,  verfetout  plein.  4~. 

Viens  promptement  jeune  héros.  138. 

Vivez,  Clorinde  vous  l'ordonne.  *o  j. 

Vivez  Medor,  &c.  17. 

Vivez  ,  vivez  époux  heureux.  117. 

Vivez  ,  vivez  heureux  époux.  2 1  S. 

Vivez,  vivez  heureux  époux.  229. 

Vh,  ub  ,  che  gr&n  runicre.  31  t. 

Un  air  grondeur  &  fevere.  223. 

Un  amant  jure  dans  ion  couioux.  1  % . 

Un  des  fiis  de  Neptune.  70. 

Un  heureux  penchant  vous  entraine.  4 «S. 

Vnmarito  di  tai  forte.  28^, 

Un  monftre  bien  méchant.  63. 

Un  noble  foin  amené.  3  30. 

Un  foreicr  qui  ne  vous  crains  pas»  185. 

Uoglto  guerra,  guerra.  gn. 

Voie  après  lui,  mon  fils,  544. 
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Vos  frères  plus  impatiens.  141; 

Votre  conitance  eft  triomphante.  1 1 . 

Votre  prefcnce  eft  neccflàire.  173. 

Vous  à  qui  je  commande.  173. 

Vous  aimer  &  quitter  vos  appas.  2.0  $, 

Vous  avez  eu  la  baftonade.  175. 

Vous  détournez  les  yeux  ,  fuis-jc  donc  tant  à 

craindre?  347. 

Vous  étiez  plus  fots  que  perfides.  16 S. 

Vous  faites  de  vaincs  inftances-  341. 

Vous  l'aimez  ?  Ciel  efi-il  pofîible!  ié8. 

Vous  feavez  que  de  mes  états.  64. 

Vous  foupirez  bien  tendrement.  10. 

Vous  traitez  l'amour  de  foiblcfTc.  1 81, 

Vous  voila  j  j  e  vous  cherchois  Seigneur.  372. 

Vous  y  perdez  vos  pas ,  Nicolas.  5  ï . 

Voyez  la  plaifante  vétille.  j  3  £. 

Voyons  tout . . .  qu'eit-ce  que  je  vois.  2.5» . 

Voyons  un  peu  iî  ta  rufe.  300. 

FIN  de  la  Table  Alphabétique  des  Cban- 

fions  &  Vaudevilles  contenus  dans  ce 
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PAge  1.  au  titre  d'Arlequin  Roland 
1.8.  1730.  lif.  1727. 
p.  ô\  après  la  ligne  i<5.  mettez:  &  reprend 

/'Air  $22 
p.  12.I.  11.  après  ces  mots  ,  qui  fuit , 
ajoutez  ,  Air  278,  Angélique. 
*****  ;j 


p.  21.I.  io.  eft  un  Vers  de  l'Air  précè- 
dent. 

p.  39.  lig.  15  après  ce  mot ,  tendrement, 
ajoutez:  Air  Silùej'ai  vu  vos  beaux  yeux. 

p.  42.  après  la  ligne  14  ,  mettez  Air  [ui~ 
vant. 

p.  1  jo.  1.  pénultième  ,  effacez  :  Air  83. 
£hie  je  chéris  :  ôc  defeendez  cette  in- 
dication après  la  ligne  fuivante  qui  eft 
de  la  Profe. 

p.  133-  1.  11.  après  ce  mot  :  H  ipe  r- 
MEnésT  r  e,  ajoutez:  Air.  276. 

p.  152. 1.  %  eft  Profe. 

p.  171. 1.  6.  effacez  le  mot  Argan  ,  &  le 
mettez  au-deiTus  de  cette  ligne  :  c'tft 
le  nom  du  perfonnage  qui  parle. 

p.  '72. 1. 15.  eft  Profe. 

p.  340.  La  pénultième  ligne  eft  un  Vers 

p.  360.  1.  3.  Le  premier  Vers  de  l'Air 
267.  eft  Profe  ,  &  le  couplet  com- 
mence au  fécond  Vers. 

p.  371.  Entre  la  p.  &  la  10.  ligne  met- 
tez Anchise  :c'eftlenom  du  perfon- 
nage qui  parle. 
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Tom.  III.  Arlequin  Roland,      A 


A  C  TE  V  R  S. 

ROLAND  ,  Corfaire. 

ANGELI  QV  E- 

MED  OR  ,  Am^aç  d'Angélique. 

TEMIRE,  Suivante  d'Angélique. 

Le  CHANTEUR    en   habit  d'O- 
pera. 

Les  DANSEURS. 

TROUPE  de  Mafques  chantans  ck 

danfans. 

F  A  R  i  N  E  T  T  E  ,  Boulangère. 
BRIOCHET,PatifIkr. 
Un  MASQUE  chantant. 
TER3ANDR  E,Pere  de  Farinettc. 
Un  GARQON  Limonadier. 

La  Scène  efi  h  Paris. 


ARLEQUIN 

ROLAND. 

PARODIE. 


SCENE   PREMIERE. 

Le  Tljéatre  veprê fente  V appartement  d'An* 
gelique. 

ANGELIQUE  feule. 

Air  1 3.  Ma  fille  je  vous  Aime  bien. 


H  !  que  mon  cœur  eft  acrité  !  ùls. 
L'amour  y  combat  fa  fierté, 
je  ne  fçai  qui  l'emportera, 
L'un  veut  ceci ,  l'autre  cela  : 
j'ai  bien  la  mine  de  faire 
Comme  à  l'Opéra. 

Aij 
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SCENE     II. 
TEMIRE  ,  ANGELIQUE. 

Temire, 

QUe  faites- vous  ici ,  Madame?  Ve^ 
nez  j  venez  voir  le  riche  préfent 
que  Monfieur  Roland  vous  envoyé  pour 
votre  fête  ;  il  faut  avouer  que  cet  hon- 
nête  Corfaire  vous  aime  bien  :   quand 
vous  rendrez-vous  donc  à   fes  feux  ? 
A  n  g  e  l  i  QJJ  e.  Air  pj.  Nanstte  d<r,~ 
met.-vQUs. 
Il  a  trop  fait  pour  moi  ,  bis. 
Fais-moi  refïbuvenir  de  ce  que  je  Iuidoi, 

Temue. 

Bon  bon ,  vous  le  feavez , 
Puifque  vous  l'avouez. 
Air  i% 3.  Malheureufe  journée. 
Son  ardeur  eft  extrême, 
Vous  ne  l'ignorez  pas. 

A  N  G  EL  I  QU  E. 
Je  fçai  combien  il  m'aime. 


ROLAND. 
Te  mi  r  s* 

Aimez-le  donc. 

Angélique. 

Helas! 
Te  M  I  R  E. 

Quoi  !  feriez-vous  éprîfe , 
De  quelque  amant  nouveau? 

Angélique. 
J'en  ferai  la  iottife. 
Ah  que  Medor  eft  beau  ! 

T  E  M  i  R  E.  Air  18.  O  reguingué. 
Medor  !  Madame  y  penfez-vous  ? 
Pourriez-vous  en  faire  un  époux  ? 

Ange  l  i  qu  e. 
Je  veux  fuirre  un  penchant  fi  doux. 

T  E  M  I  R  E. 
Medor  !  fi  donc  qu'allez-vous  faire  \ 
Medor  n'eft  que  Clerc  de  Notaire. 

Air  153.  Sortez*  cfprits  immondes, 
Banniflez  de  votre  ame 
Une  honteufe  flame. 

■Angélique, 
Comment  la  furmonter! 

T  £  M  I  R  F, 
Je  le  vois  qui  s'avance. 

A  iij 


ARLEQUIN 
Angélique. 
Que  je  crains  fa  prcfcncc  î 
Ne  va  par  me  cuiiter. 


SCENE      III. 
MEDOR  ,  ANGELIQUE  ,  TEMiRE. 

^iEDOR^f^'Air    ^21. 

Ah  !  quer  tourment , 
De  garder  en  aimant , 
Un  éternel  filence  ! 
Ah  !  quel  tourment , 
D'aimer  Tans  efperance  ! 

Air  15.  Pierre  Bagnolet. 
Plutôt  que  d'aimer  Angélique  , 
Je  devois  me  Gaffer  le  col  ; 

L'amour  trop  foiblement  s'explique  3 
LorfqueFAmantn'apas  le  fol. 
Que  je  fuis  fol î 
Que  je  fuis  fol! 

Plutôt  que  d'aimer  Angélique  ,  &e. 

Ah  î  quel  tourment , 

D'aimer  fans  efperance! 


ROLAND.  7 

Medor  af  percevant  Angélique. 

Ah  Madame  vous  voilà,  excufez,  je 
ne  vous  voyois  pas.  Hé  bien  Mcnficur 
Roland  vous  a-t'il  envoyé  votre  bou- 
quet ?  qu'en  cft  heureux  quand  on  cil 

riche  l  on  peat  prouver  fon  amour* 

Angel  ique. 

Il  n'eft  pas  fi  heureux  que  vous  le 
penfez.... 

M  E  D  O  F. 

Il  efl  vrai  qu'il  n'a  pas  l'honneur  de 
vous  voir. 

Temire. 
Ah  !  que  cela  efl  galant. 

Ange  liqjje. 
Il  ne  s'agit  point  ici   de  tout  cela  , 
Medor  ,  répondez-moi  pofitivement   , 
ai-je  un  abfolu    pouvoir  fur  vous  ? 

M  E  D  O  R. 

En  pouvez  vous  douter  fans  ofTenfer 
ma  jufte  reconnoilïàncc  ?  croiés-vous 
que  je  puifTe  jamais  oublier  les  fervices 
que  vous  m'avez  rendus  t  vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  foigner  vous-même  iorf- 
que  j'étois  malade. 

A  iiij 
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Ange  lique. 
Air  ijiï  rejouïjfe^  vous  bons  François. 
Ce  fii  t  par  pitié  pour  vos  jours 
Que  je  vous  donnai  du  fecours 
Je  ne  voua  fuis  plus  neceflaire  , 
Ma  pitié  n'a  plus  rien  à  faire. 
M  £  D  O  R, 

Et  pourquoi  cela  ? 

Angélique.    Air  6.  Tout  cela  m'eji 
tndiferent. 
Medor  il  faut  nous  feparer. 

Medor, 
O  Ciel  ! 

Angélique. 

Partez  fans  différer. 

Medor. 
Vous  avez  beau  dire  ,  je  ne  fçaurois 
m'y  re foudre. 
Air  17.  On  n'aime  point  dans  nosForeft. 
De  vos  appas  vous  me  privez  , 
Cruelle  !  votre  Arreft  me  chatte  ; 
Des  jours  que  Vous  m'avez  fauvez ," 
Que  voulez-vous  donc  que  je  fade? 

A  K  G  E  l  1  qjj  e.  Air  6.  Tont  cela  m'efl 
indiferent. 

Medor  il  faut  nous  feparer. 


ROLAND.  9 

Medor, 
O  Ciel  ! 

Angélique. 
Partez  fans  différer. 

M  E  D  o  R  en  fleurant. 

Hebien  ,  puifque  vous  me  l'ordonnez  •> 

inhumaine,  je  partirai;  mais patience  ■> 

je  vous  donnerai  bien-tôt  des  nouvelles 
de  ma  mort. 

//  s'en  va. 


SCENE     IV. 

ANGELIQUE,  TEMIRE. 

Angélique.  Air  76*.  Ah  !  que  Ro~ 
mulus  eft  charmant. 

JE  ne  verrai  plus  mon  amant , 
Ah  !  quel  funelte  éloignement  ! 
Tu  vois  à  quel  affreux  tourment 
Ma  cruauté  l'expoiè , 
Il  va  mourir  le  pauvre  enfant. 
Et  j'en  ferai  la  caufe. 


io  A  R  L  E  (IV  IN 

T  E  m  i  re.  Air  4?.  Allons  gAj. 
Le  fe cours  de  l'abfence 
Ht  un  puitiant  fecours , 
C'eft  l'unicue  efperance 
Des  malheureux  Amours , 
Allons  gai 
D'un  Air  gai.  &ç. 

Croyez-moi  iMadamevous  l'aurez  bien- 
tôt oublié. 

Angélique. 

Moi  l'oublier!  qu'ofes-turne  dire  ?  j'en 
fuis  plus  folie  que  jamais. 

Air  2%,  Le  pouvoir* 
Ya  cours  ....  fais  revenir  Medoï 
Je  veux  ie  voir  encor  hu. 
Je  veux ....  atte'ns . . .  fort  rigoureux  ! 
Sçai-je  ce  que  je  veux  ! . . .  bis. 

Temire. 
Je  le  fçai  bien  moi. 

A  N  G  E  L  l  au  E. 

Va  dire  à  Medor  qu'il  ne  parte  point. 
Temire. 

Cela  fuffit  ;  mais  contraignez- vpus , 

Roland  vous  envoyé  un  prefent  en  Mu- 
fique  y  c'eft  l'opéra  lui-même  qui  vous 
l'a  porte. 


ROLAND.  ii 


SCENE         V. 

Le  Chanteur  &  lesDanfeurs  en  habits  de 
Ballet  çbatgetL  de  frefens  ;  Robles  de 
Chambre ,  Criardes  ;  Rubans ,  &c. 

Après  la  marche  des  Dan  fours. 

Le  Chanteur.  Air  325. 

AU  généreux  Roland  .  je  dois  ma  délivrance  > 
Mes  créanciers  parlai  font  écartez , 
Il  n'a  voulu  de  ma  reconnoifiance 
Que  ces  préfens  au  Palais  achetez  : 
Je  viens  vous  les  offrir  des  lieux  où  la  difeorde  } 

Ouvre  la  carrière  aux  plaideurs  ;  ■ 
Où  l'Avocat  braillard  s'embrouille  dès  l'cxorde  ; 

Où  les  ciiens,  que  jamais  on  n'accorde, 
S'appaifent  en  jurant  contre  leurs  Procureurs. 
Recevez  belle  Angélique , 
Recevez  tous  ces  préfens , 
Ce  n'eft  qu'aux  plu*  riches  amans , 
Qu'il  cit  permis  d'avoir  votre  pratique 
Recevez  belle  Angélique  ,  &a 
On  danfe. 


ii         ARLEQUIN. 

SCENE      VI. 
ANGELlQUE,TEMIRE,ROLAND. 

Te  mire, 

HE  bien ,  Madame  ,  réfuterez  -  vous 
encore  à  un  amant  fi  libéral  ?  le 
voici ,  faites-lui  du  moins  un  acceùil  fa- 
vorable. 

Roland.  Sur  l'Air  324. 

Belle  Angélique  enfin  je  vous  trouve  en  ces  lieux  y 
Mais  où  allez-vous  donc  ? 

Roland  à  Angélique  qui  fait. 
Angélique ,  Angélique. 
A  n  g  e  l  1  qjj  e  en  fuyant. 
J'ai  la  colique , 
Roland  ne  me  fuivez  pas , 
Ah  ah  ah  ah. 
Roland. 
La  cruelle  !  elle  ne  m'écoute  point. 
Air  88.  Paffantfur  le  Pont  Neuf. 
A  vou?  prouver  mes  feux 
Chaque  jour  je  m'applique , 
JPen  fuis  plus  malheureux  : 


ROLAND.  *v 

Trop  ingrate  Angélique  ! 
Belle  inhumaine  ! 
Lorfque  pour  vous  l'amour  m'enchaîne  , 
Quel  barbare  plaiiîr  trouvez-vous  à  ma  peine  ? 
Air  12.  £)uAnd  le  perd. 
Elle  me  meprife  fans  doute , 
Je  cherche  en  vain  à  l'enfUmer  ; 
Cependant  pour  m'en  faire  aimer 
Tu  feais  ce  qu'il  m'en  coûte. 
T  E  M  I  R  E. 
Il  eft  vrai  qu'elle  vous  caufe  bien  de 
la  dépenfe  ;  mais   ne  croyez  pas  qu'elle 
vous  meprife  :  du  moins  fi  elle  ne  vous 
aime  pas ,  je  fuis  perfuadée  qu'elle  vous 
eftime  un  peu. 

Roland. 
Belle  confolation  1   que  dois-je  donc 
faire  ?  de  grâce  confeille  moi  ma  chère, 
Air  210. 
Et  prête-le-moi  donc 
Ton  avis  ma  commmere, 
Et  préte-le-moi  donc 
Ton  avis  s'il  eit  bon. 

T  E  M  I  R  E. 

Ne  vous  ret>utez  pas. 

Air  z$$.  Laijfez,  faire. 

I- aillez  faire 
Tome  III.  A  vij 
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Lere  lan  1ère, 
LaiiTez  faire  au  temps. 

Roland.  Air  22.  Mon  mari  efi  à  la 

Taverne. 
Angélique  ...  en  vain  je  l'appelle . . . 
Mais  pourquoi  tant  fbuffrir . . .  pourquoi/ 
Elle  eft  fans  pitié,  la  cruelle  ! 
N'aurai- je  pas  pitié  de  moi  . . . 

T  E  M  I  R  E, 
Que  ces  pitiez-là  me  font  rire  ! 
Ta  la  ri  ta ,  la  ri  ta  ,  la  la  lire. 

Rolland. 

C'en  cfl  fait  mon  parti  eft  pris  ,  &  je 
veux  qu'elle  le  fçache. 

T  E  M  I  R  E. 

Quoi  ? 

Roland. 

Elle  peut  fe  cacher  où  elle  voudra  » 
je  n'irai  point  la  chercher. 
T  E  M  I  RE. 
Bonbon!  vous  voulez  rire, 

R  O  L  AND. 

Non  non  ,  je  fuis  trop  piqué. 
Air  8z.  Jgue  faites-vous  Marguerite* 
\  Le  dépit  éteint  ma  fiâjM  * 


R  O  L  A  N  D.  i- 

Heureufe  la  cruauté 

Oui  rend  la  paix  à  mon  ame, 

Et  me  rend  la  liberté  ! 

TeMiRe. 
Voilà  d'heure ufes  reititutions. 

RoL  A  ND. 

Je  jure  de  ne  la  plus  revoir. 

T  E  M  I  R  E. 

Chanfons. 

Air  221.  L'autre  jour  fou  firent  m  fccret. 
Un  amant  jure  clans  fon  courroux 
De  brifer  des  nœuds  qui  font  n  doux  , 
Vains  projets  ! . .  il  a  trop  defoiblcife, 
De  quoi  lui  fert  ce  frivûle  ferment? 
Revoit-il  l'objet  de  fa  tendrefîe, 
Bientôt  l'amour  en  fait  un  Bas  Normand. 
Roland. Air  172.  De  necejjité  neceffitante. 
Je  le  fens  trop  ,  ma  colère  elt  vaine  , 
Vers  elle  un  fatal  penchant  m'entraine  3 
Angélique  !  barbare  !  inhumaine  ! 
Quel  piaifïr  trouvez-vous  à  ma  peine  l 
Il  s'en  va. 
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SCENE       VIL 

ANGELIQUE, TEMIRE, 
MEDOR  qui  furvient. 

T  E  M  I  RE. 

AH  !  vous  voilà  Madame ,  Hé  bien 
votre  colique  eft  donc  pafïee  f 
Angélique. 

Je  ne  l'ai  feinte  que  pour  me  débar- 
raiïer  de  Roland  ;  mais  j'aperçois  Me- 
dor  ,  qu'il  a  l'air  tranquille ,  écoutons-le. 
Elles  fe  retirent. 

M  E    D   O    R. 

Angélique  m'a  envoyé  fa  fille  de 
Chambre  pour  me  confoler ,  ôc  me  dire 
de  ne  point  partir  ;  mais  ma  refolution 
eft  prife  &  je  viens  faire  ici  un  coup  de 
défefpoir  ;  Allons  courage  ,  mourons 
en  Clerc  de  Notaire. 

Il  tire  une  grande  Ecritoire  de  fa  poche  ,  il 
en  prend  un  Canif ,  &  veut  s'en  percer. 
Angélique  V arrête. 

Mfdor 
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Medoe  à  part. 
Elle  eft  ventk  bien  à  propos  ! 
An  gel  1  q  u  E.  Air   ng.  Il  n'efl  plus 
d'amant  Jî  fidèle* 
Vivez  Medor. 

Medor, 

Mon  adorable 
LaifTez-moi  courir  au  trépas , 
Ceft  un  fupplice  infuportable 
De  voir  le  jour,  &  de  ne  vouf  voir  pas* 

A  N  G  E  L  I  QJJ  E. 

Vivez. 

Medor. 

Nonnon  j'offenfe  vos  appas 
Et  je  ne  fuis  qu'un  miferable. 

Angélique.  Air  114,  Vivons  pont  ces 
Fillettes. 
Des  jours  que  je  vous  ai  fauvezî 
Prenez  plus  de  foin 

Medor. 

Achevez. 
Sans  vous  puis- je  vivre  ? 

A  N  G  E  L   I  QJI  E. 
Vivez  j 
S^il  faut  que  je  m'explique  * 

Tom.  III.  Arlequin  Roland,         H 
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Vivez  pour  Angélique, 

Vivez , 
Vivez  pour  Angélique. 

Medor. 

Vivons  pour  Angélique , 

Vivons , 
Vivons  pour  Angélique. 

Medor. 

Il  faut  avouer  que  voilà  une  bonne 
pâte  de  femme. 

Angélique, 
O  Ciel  î  j'entens  Roland  :  fortez  vite 
par  le  petit  efcalier  dérobé. 

Medor  en  s'en  allant. 
Je    crois  que  je  ferai  mieux  de  me 
cacher  derrière  ce  paravent. 


(?:Z.?: 
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SCENE      VIII. 

ROLAND,ANGELI  QU  E  , 
M  E  D  O  R  cache. 

Roland. 

PArbleu  Madame    je   fuis  un    grand 
nigaud  de  vous  aimer  encore  ,   j'en 
rougis. 

Ainii.  Ce  n'eft  point  par  effort  qu'on  arme. 
Trop  d'ardeur  pour  vous  me  domine , 
Et  vous  avez  Us  yeux  fï  doux  , 
Qu'on  ne  peut  quoiqu'on  détermine , 
Vous  voir }  &  garder  fon  courroux: 
Vous  ne  *neritez  pas  coquine 
Le  tendre  amour  que  j'ai  pour  voust 

Angélique. 

Roland  ,  je   fçai  tout  ce  que  je  vous 
dois  ;  mais  je  voudroisque  votre  amour 
ne  vous  fit  point  oublier  votre  gloire. 
Roland. 

Bon  bon  »  il  cit  bien  aueftion  de  ma 
gloirv. 

B  fi 
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Air  285.  Chers  efcrimeurs  de  U  mâchoire, 

Jefçai  trop  bien  qu'elle  cft  ternie  , 
Que  l'on  m'aceufe  de  manie  T 
Mais  auprès  de  vous  ma  mie 
Je  ne  fçaurois  me  retenir , 
Lorfque  vous  caufés  ma  folie  , 
Eft-ce-  à  vous  de  m'en  punir  ? 

Angélique  en foupirant. 
Helas  ! 
Roland.  Air  10$.  Les  triolets. 
Vous  foupirez  bien  tendrement  l 
Ah  !  ce  foupir  me  fait  connoitre 
Que  pour  un  rival  moins  confiant 
L'Amour  vient  de  le  faire  naître  ; 
Tremblez  pour  cet  heureux  amant , 
Et  qu'il  fe  garde  de  paroître  ; 
Si  je  le  vois , . . . .  dans  le  moment 
Je  le  jette  par  la  fenêtre. 
M  e  d  o  R    caché. 
Parla  fenêtre  !  tudieuquel  brutal  !  je 
ne  fuis  pas  fi  fot  que  de  rne  montrer. 
Roland. 

Que  regardez- vous  Angélique  ?  ah  ! 
je  ne  le  vois  que  trop  ,  vous  fongezà  me 
quitter .....  ne  me  dérobés  pas  fi-tôt  le 
funefte  plaiiîr  de  vous  vo:r, 
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Angélique  d'un  Air  tendre. 
C'en  eft  fait  Roland. 
Air  105.  Les  f  lies  de  Montpellier* 
L'Amour  veut  vous  rendre  heureux , 
Et  fous  Tes  loix  il  me  range , 
De  mes  mépris  rigoureux 
Ce  puiflant  vainqueur  fe  vange, 

Medor  caché. 
Ai  ai. 

RoLAN  D. 

Jufte-Ciel  qu'entens-je  ï 
Ang  eli  o^u  E. 
Roland  ai  ai  ai. 

Roland. 

Quoi  c'eft  pour  moi   qu'Angélique 
foupire  ï 

Ang  e  l  1  qjj  E. 

Oui  Roland ,  il  n'eftque  trop  vrai. 

M  e  d  o  r  caché. 
J'enrage.     , 
Angélique.  Air  n^.Grimaudm. 
Votre  confiance  eft  triomphante , 

Mon  cœur  fe  rend , 
Epargnez  ma  vertu  mourante 
Mon  cher  Roland. 
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Ro  L  AND. 

Ne  craignez  rien  petit  bouchon, 
Je  fuis  fage  comme  un  Caton. 
Roland.  Air  8.  Tarare  ,  ponpon. 
En  des  lieux  écartez  3  dans  une  paix  profonde, 
Allons  jouir  du  fort  qui  va  combler  nos  vœux. 

M  E  D  o  R    caché . 
Ah  !  le  lot  !  c'eft  bien  la  peine  d'aller  fi 
loin. 

Angélique. 
Non  Roland,  je  ne  veux  point  fortîr 
de  Paris  ,  je  veux  me  féjotiir  ,  j'ai  quel- 
ques ordres  à  donner  ,  trouvez-vous  à 
minuit  au  bal  de  l'Opéra  ,  je  ne  man- 
querai pas  de  m'y  rendre. 

Ro  L  A  N  D. 

Ah  i  de  tout  mon  cœur  :  comment 
ferez-vous  déguifée  ? 

Angélique. 

En  Domino  ,  il  ne  vous  ferapas  dif- 
ficile de  me  reconnoître. 

Roland  en  s'en  allant. 

Ç'eft  allez  belle  Angélique;  je  vais 
vous  envoyer  un  CarolTe  de  Remife , 
(oyez  exacte  ,  je  ne  manquerai  pas  de 
l'être.  //  s'en  va. 
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SCENE      IX. 

MEDOR,  ANGELIQUE. 

M  e  d  o  R  fortant  de  derrière  le  paravent» 

AH  !  infidclle  î  c'efl  donc  ainfî  que 
vous  me  jouez  ?  vous  m'avez  crû 
bien  loin  n'eil-ce  pas  ?  non  perfide  ,  j'é- 
tois  caché  derrière  ce  paravent  ,  d'où 
j'ai    tout  entendu. 

Angélique  en  riant. 
Ah  ah  !  vous  avez  tout  entendu  ,  je 
vous   en  félicite. 

M  E  D  O  R. 

Comment  vous  n'en  êtes  pas  plus 
émue  pour  cela  ,  à  ce  qui  me  paroît , 
vous  êtes  maîtrefTe  paiTée  dans  l'Art  de 
la  coquetterie. 

An  GEL  IQUE. 

Je  vous  confeille  de  vous  fâcher  , 
Monfieur  Medor  ,  ne  voyez- vous  pas 
bien  que  j'ai  fait  prendre  le  change  à  ce 
furieux  pour  l'éloigner  de  nous  ?  je  veux 
vous  époufer ,  mon  cher  Medor  ,  ck  fai 
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re   vôtre  fortune  ,  tout  ce  que  je  pof- 
(ïdz  efl  à  vous. 

Air  300. 
Oui  dans  ce  moment 
Je  me  rends  enfin, 
Mon  cher  amant, 
Le  deilin 
Reierve  a  ta  tendrefTc  , 
La  Maitrefîe 
Qui  t'a  charmé, 
Même  ardeur  i'enfiâme  ,  fois  aimé  ; 
En  vain  ta  naiflàncc  , 
Me  fait  rougir  de  mon  defTein  , 
Le  devoir  s'en  oftenfe  , 
Mais  l'amour  va  toujours  ion  train  : 

Ii  s'agit  bien  de  Xobieiie  , 
Quand  un  tendre  foin  nous  preiTe, 
Tu  triomphes  mon  mignon, 
Et  je  vai;  t'epoufer  fans  façon, 
Je  ma  mocque  du  qu'en  dira-t-on* 

Medûk, 

Que  je  fais  content  I 

Angélique. 

Il  ne  faut  pas  qu'on  nous  voye  enfem- 
ble  .  je  vais  vous  attendre  à  Poiiîy  .  ou 
prendrons  les  Bateiets. 

Medo*« 
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Medor. 

Quoi  !  vous  voulez  déjà  nie  quitter  > 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  que  je  meure. 
Ange  l  i  q_u  e. 

Etes-vous  fol ,  Medor  ?  vous  êtes  le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes  ,  & 
vous  voulez  mourir. 

Medor. 

Excufez  ,  je  fuis  un  peu  benefï  ;  mais 
je  fais  une  reflexion  :  Roland  vous  at- 
tend au  Bal  de  l'Opéra  ,  vous  dites  que 
vous  m'aiiez  attendre  à  Poifli ,  n'auriez- 
vous  point  donné  rendez-vous  à  un  troi- 
fiéme  à  la  Râpée  ? 

Angeli  que. 
Fy  donc  petit  badin  ...  ah  ah  ah  ah« 

M  E  Do  R. 

De  quoi  nez- vous. 

Angélique. 
Du  tour  que  je  joue   à  Roland. 

Medor. 
Franchement  il  efl  un  peu  gaillard, 

A  n  g  e  l  i  Qja  e. 
Ce  n'eft  pas  encore  tout  ,  j'ai  pris 
Tom.  III.  Arlequin  Roland*        C 
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mes  mefures  d'avance  ;  il  trouvera  au 
bal  des  mafques  qui  le  turlupineront  de 
la  bonne  manière.  Pour  nous  ,  mon 
cher  Medor  ne  fongeons  qu'à  notre  dé- 
part ,  allons  nous  établir  à  Rouen  ; 
mais  dites-moi ,  mon  mignon  ,  ne  crai- 
gnez-vous point  l'eau  ? 

Medor. 

Bon  ,  bon  ?  vous  mocquez-vous  !  j'ai 
été  autrefois  moulTe  de  Vaifïèau  ,  je 
puis  bien  fervir  de  Pilote  fur  la  Ri- 
vière. 

Air  140.  Vogue  la  Galère. 

Je  répons  du  voyage 
Mon  amour  eit  plus  fort , 
Que  le  vent  &  l'orage  , 
Puis-je  manquer  le  Port  ? 

Enfemble, 
Et  vogue  la  Galère 
Tant  qu  elle  ,  tant  qu'elle  y 
Et  vogue  la  Galère 
Tant  quelle  pourra  voguer. 


ROLAND.  27 


SCENE     X. 

Le  Théâtre  change  ,  &  repréfente  la  Salle 
du   bal  de  l'Opéra  ornée  déglaces, 

La  Simphonie  joue  une  Ritournelle  avant 
que  Roland  paroiffe, 

Roland.  Air    32Ç. 

A  H  !  j'attendrai  longtems  ,  minuit  eft  loin  en- 
**-  *■  core. 

Il  tire  fa  Montre  pour  voir  l'heure  qu'il  efl  , 
&  dit. 

Comment  morbleu  3  il  n'efl  pas  en- 
core onze  heures. 

Air  2.  Y avance  ,  avance. 
Que  ma  montre  va  lentement , 
Elle  retarde  aflurément, 
Jaloufe  de  ma  bonne  chance 
Avance  ,  avance  ,  avance; 
Car  je  me  meurs  d'impatience. 
Il  n'y  a  encore  perfonne  au  bal ,  pro- 
menons-nous en    attendant  Angélique , 
$C  examinons   un    peu  cette    nouvelle 

Ci] 
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de'coration cela  û*eâ  pas  mal  in- 

venté. 

Air  20.  Ne  m' entendez-vous  pas. 
Ces  Tapis  font  brillans  3 
Ces  glaces  magnifiques  3 
Ah  !  qu'il  faut  de  rubriques 
Dans  ces  endroits  galans , 
Pour  attraper  fix  francs.  * 
Jl  lit  un  Ecrïîeau  tout  bas  ,  &  dit; 

Ce  que  je  viens  de  lire  eft  fort  pla;^ 
fant. 

Air  39.  A  la  façon  de  Barbart. 
Cet  écrit  m'apprend  qu'un  amant 
Et  fa  chère  maitreiïe  , 
Ont  choiiî  ce  réduit  charmant 
Pour  parler  de  tendreffe  , 
Et  que  conduits  parCupidon, 
La  faridondaine  ,  la  faridondon  , 
Us  font  venus  danfer  ici 

Biiïbi  y 
À  la  façon  de  Barbari 
Mon  ami, 
Patience  ,  j'aurai  mon  tour  :  Ange- 

*  On  ne  prenoit  avant  la  nouvelle  décoration 
que  quatre  francs  par  place  au  Bal  de  l'Opéra  x 
&  enfuite  on  les  a  mis  à  fix  livres. 
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lique  ne  tardera  pas  à  venir. 

Air  ii.  Robin  Turelure. 
L'amour  va  conduire  ici 
L'objet  dune  ardeur  fi  pure  , 
Bientôt  dans  ce  Bal  aufli 

Turelure , 
On  lira  notre  écriture  3 
Robin  turelure  lure. 
//  lit  tout  bas  un  autre  Eeriteau. 

Air  14.  Des  Pendus. 
Voyons  tout . . .  qu'eft-ce  que  je  voi  * 
Je  ne  me  trompe  pas ,  je  croi; 
Ceft  l'écriture  d'Angélique  : 
Pour  un  autre  Ton  cœur  s'explique 
Ce  que  j'ai  lu  tout  bas  ,  il  faut 
Que  je  le  relife  tout  haut. 

//  lit  les  Vers  fuivans. 
Angélique  engage  Ton  cœur  3 
Medor  en  eft  vainqueur. 

Medor  en  eft  vainqueur quel 

cft  donc  ce  Medor?  ce  nom-là  .ne  m'eft 
point  connu  ,  &  je  n'en  ai  jamais  en- 
tendu parler. 

Air.  17.  On    n'aime  plus    dans  nos 
Forêts, 

Ceft  moi  feul qu'elle  doit  aimer, 
C  il) 
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Cet  injuite  fbnpconFoftenfe, 
J'aurois  raifon  de  m'aliarmer, 
Et  de  craindre  fon  inconftance , 
Si  l'on  me  nommoit  pour  rival , 
Quelque  gros  Fermier  General. 

Lifons  ces  autres  ncms  ...  ah  !  que 
cela  eft.  mal  écrit  ,  c'eft  de  la  chicanne. 

Air  130.  LUveiL-vous  vâpajfer. 
Qu'ai-je  lu  ?  jufte  Ciel  !     bis. 
Allons ,  il  faut  relire 

O  lire  5  6  lire  } 
Allons  il  faut  relire 

O  lire  on  la. 
//  lit  les  Vers  fuivans. 
Que  Medor  eft  heureux  ! 
Angélique  a  comblé  Tes  vœux. 
Encore  Medor ....  mais  cela  pafle 
la  raillerie. 

Air   91  Quoique  Normand. 
Je  veux  morbleu  5  quoi  qu'il  m'en  coûte  3 
Scavoirquel  eft  ce  fanfaron, 
Il  fe  vante  trop  ,  c'eft  fans  doute 
Quelque  petit  maître  Gafcon. 
RafTurons-nous  ,  c'eft  apparemment 
une  pièce  que  Ton  me  joue. 
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Air  30.  y  ai  fait  a  ma  Maitrejfe. 

Que  la  beauté  que  j'aime 
A  peu  d'emprelTement  ? 
Ah  !  quelle  peine  extrême  , 
Pour  un  fidel  amant  ! 
Où  donc  eft  Angélique, 
L'objet  de  mes  ardeurs  ? 
Cherchons  dans  la  boutique 
Où  l'on  vend  les  liqueurs. 


SCENE      XL 

Les  Mafques  entrent  au  [on  de  la  Sim- 
phonie. 

Un  M  A  s  qjj  E  chantant.  Air  327. 

f*\  Es  retraites 
^-^  Par  l'amour  font  faites 
Pour  combler  tous  les  cœurs , 
De  fes  douceurs 
Les  plus  parfaites. 

Un  moment 
De  notre  fort  décide , 

La  timide 
Sous  le  mafque  fe  rend  , 
C  iiij 
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La  coquette 
Y  fait  valoir  fà  derTaite, 

Le  mari 
Méconnu  de  fa  femme 3 

A  la  Dame 
Tient  lieu  de  favori , 

Et  lui-même 
Y  trouve  un  plailîr  extrême. 
On  danfe. 

rAph  le  divertiffement  ,  un  Aîafyue  voyant 
entrer  Farinette  &  Brïochet ,  dit  : 

Ah  !  ah!  voici  de  drôles  deMafques  , 
c'eft  une  noce  d'un  Patiffier  ,  ôc  d'une 
Boulangère,. il  faut  leur~ceder  la  place» 


SCENE     XII. 

ÏARINETTE,  BRIOCHE  T. 

Air  2£i.  ff* aimerai  toujours  ma  Berger  et 
Brïochet, 


j 


'Aimerai  toujours  Farinette. 

Farinette. 

j'aimerai  toujours  Brioçhet. 
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B  RIOCH  ET. 

Mon  ardeur eft  parfaite, 
J'aimerai  toujours  Farinette. 

Farinette. 
Mon  amour  eft  parfait , 
J'aimerai  toujours  Briocliet. 


SCENE     XIII. 

ROLAND  revient  ,  FARINETTE  ; 
BRIOCHET. 

Brioche  t.  Air  156.  Si  le  Roi ,  &c9 

SI  le  Roi  m'avoit  donné 
Paris  fa  grand  Ville , 
Et  qu'il  me  fallut  quitter 
L'amour  de  ma  mie , 
Je  lui  dirois  ,  grand  merci , 
Reprenez  votre  Paris , 
J'aime  mieux  ma  mie 
Oh  gué, 
3'aime  mieux  ma  mie. 
Angélique  eft  belle  &  riche  ;  mais 
ma  foi  je  ne  te  changerois  pas  pour  elle* 
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F  A  R  1  N  E  T  T  E. 

Air  25.  Le  jeli  jeu  d'amour* 
Quand  le  charmant  Medor 

M'offriroit  un  tréfor  3 
H  me  feroitune  offre  inutile  > 

Mon  cher  Briochet 
Me  plaît 
Bien  mieux  tel  qu'il  eft , 
Car  je  ne  fuis  pas  difficile 

Roland.  Air  1.  Zon  ,  %*9n. 
Que  difent  ces  manans , 
De  Médor ,  d'Angélique  ? 

Brio  chet, 

Ce  font  d'heureux  Amans, 
Dont  l'hiftoire  eft  publique. 
Roland. 
Ouf  ,  qu'entens-je! 

FaRineT  te. 

Qu'avez-vous  donc,  Monfieur  ?vous 
paroiflez  chagrin  ,  laiffez-nous  faire, 
nous  allons  bien-tôt  vous  tirer  de  cette 
foinbre  mélancolie  ;  conte-lui  un  peu 
cela  mon  petit  Briochet  ;  écoutez  ,  écou- 
tez ,  vous  allez  bien  rire. 
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B  RIOCH  E  T. 

Oh  morgue  oui,  vous  connoiffez  peut- 
être  une  nommée  Angélique  ? 
Roland. 

Que  trop. 

Farinette. 

Air  43.  Vous  m'entendez*  bien. 
Cette  matoife    à  certain  fot 
Fait  ici  croquer  le  marmot, 
Et  tandis  qu'il  enrage 
Roland. 
He  bien  ? 

Brioche  t. 

L'Heureux  Medor  voyage , 
Vous  m'entendez  bien. 
Roland. 
Je  crevé  de  dépit. 

Farinette. 
Quoi  !  vous  ne  riez  pas  encore  ?  écou- 
tez le  refte. 

Air    41.    Ah  c'efi  un  certain   je  ne  fcai 
(fu'ejl-ce. 
Medor  a  fournis  à  fa  loi 
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L'objet  de  fa  tendrefle  , 
II  n'a  naiilance  ni  richefle , 
Mais  pour  plaire  il  ne  faut  ma  foi , 
Qu'avoir  un  certain  je  ne  fcaï  qu'eft-ce  , 
Qu'avoir  un  certain  je  ne  fçai  quoi. 
Brioch  et.  Air  12.  ^uand  le  péril* 
On  ne  peut  s'aimer  d'avantage  , 
Jamais  bonheur  ne  fut  fï  doux. 

Fa  rinette. 
Ils  fe  font  donnez  devant  no  lis 
La  foi  de  mariage. 
Farinette.  Air  83  .  Jgueje  chéris  ê 
Nous  avons  figné  le  Contrat 
Dans  ces  belles  retraites. 

Briochet- 

Tous  âeux  ont  pris  du  Chocolat 
Sur  le  banc  où  vous  êtes. 
Roland  en  fe  levant. 
Ah  I   ventrcbleu  je  n'y  puis  plus  tenir. 

Farinette. 
'Où  allez- vous  donc  ?  attendez  un 
moment  ,  je  Veux  que  vous  dan  fiez 
avec  moi  ;  mais  voici  mon  père  qtft 
vient  fort  à  propos  *  il  Vous  dira  mieux 
que  nous  ce  qu'ils  font  devenus. 
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SCENE     XIV. 

TERSANDRE  ,  ROLAND  ,  FARN 
NETTE  ,  BRIOCHET. 

Ter  sandre. 

Air  38,  Allons  a  la  Guinguette ,  allons* 

A  Liez  5  allez 
Aiiez  loin  d'ici  foins  fâcheux. 
Mes  enfans  ,  voyez  ce  que  la  belle 
Angélique  m'a  donné  pour  l'avoir  con- 
duit jufqu 'aux  Bacelets  ,  voilà  çie  quoi 
faire  les  frais  de  votre  noce, 

Roland. 

Que  vois  je  ?  c'eft  la  bague  dont  je 
lui  a  vois  fait  prefent  î 

Tersandre. 
Airip-  Non  je  ne  ferai  point. 
Je  viens  de  yoir  partir  cette  fille  Ci  belle. 

Roland, 
Angélique  eil  partie? 
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Tersandre. 

Et  Medor  avec  elle. 
Roland. 
En  étes-vous  bien  fur .? 

Tersandre. 

Vraiment  j'en  fuis  témoin." 
RoL   AND. 
Ils  font  partis  enfemble  ? 

Te  RSA  NO  RE. 

Ils  font  au  Port  faint  Oin. 
Roland. 
Ah  la  perfide  ! 

Fa'ri  nette. 
Allons-nous-en  Briochée  ,  cet  homme- 
là  m^  fait  peur. 

Tersandre   a  Briochet. 
Quel  eft  donc  cet  Original  là  > 

Brioche  t. 
Je  ne  le  connois  point  ,  nous  l'avons 
trouvé  ici. 

Roland  fe  promené  en  s\igïtant. 

F  ARINET  T  E. 

Air  305.  Ami  pu'tfqu   ne  us  fommes  k  l\ùfem 
II  femble  ma  foi  qu'il  nous  menace  , 
Ah  !  voyez  comme  il  roule  les  yeux  ! 
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Te  rsandre, 

Qu'il  fait  une  vilaine  grimace  ! 
C'eft  l'amour  qui  le  rend  furieux. 

Briochet, 
Le  pauvre  homme  fouftrc  &  gémit. 

FaRinette. 
Nous  en  avons  je  crois  trop  dit. 

Tersandre. 

Comme  il  pâlit  ! 

Briochet. 

Non  ,  il  rougît. 
Tersandre. 

Admirez  le  plaifant  conflit , 
Il  jure  &  fe  radoucit. 

Roland   tendrement. 
Cruelle! 
Pourquoi  trompez-vous 
Un  cœur  fidelle, 
Qui  n'aime  que  vous  ? 

Tersandr  e. 

Ah  1  puifqu'il  n'eft  plus   fi  fâché  ,  il 
faut  lui  en  donner  encor  une  dofe. 
Air  33.  Flon  ,  flon. 
Beninons  en  Mufique, 
Pour  l'animer  encor , 
Et  l'amour  d'Angélique , 
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Et  l'amour  de  Medor. 
Tous  trois, 
Flon  ,  flon  larira  dondainc ,  &c. 
Roland.  Air  4.  Voici  les  Dragons  qui 
viennent. 
C'eft  pouflèr  trop  loin  l'outrage  , 
Faquins  taifez-yous, 
N'en  dites  pas  davantage 
Craignez,  iéfet  de  ma  rage. 

Tous  trois. 
Ah  !  fuyons  tous. 
Ah  ï  fuyons  tous. 


SCENE    DERNIERE. 

Roland  feul. 
Air  9*.  Ne[craignez,  rien. 

JE  fuis  berné  ,  Ciel  quelle  perfidie  ï 
Pour  me  braver  tous  deux  font  de  complet , 
Tous  deux  enfemblc  ils  vont  en  Normandie  , 
Et  dans  ces  lieux  je  refte  comme  un  fot. 
Air  32.  Des  fraifes. 
Quoi  !  mon  odieux  rival 

A 
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A  fur  moi  l'avantage  , 
Pour  mon  coeur ,  quel  coup  fatal  ! 
Morbleu  faifons  dans  ce  bal 
Tapage  ,  triage. 

Roland  au  fon  de  la  Sïmphonïe  s'anime  , 
il  jette  fon  chapeau  ,fa  perruque  ,  ote 
fon  habit  ,  &  refle  en  cbemife. 

Air  2 «59.  Au  fon  de  cet  infiniment. 
Ah  !  me  voilà  defeendu 
Sous  le  Théâtre  par  latrape, 
Dans  ce  dédale  perdu 
C'eft  un  bonheur  fî  j'en  échape, 
Que  de  tourniquets  ! 
Que  d'affiquets  ! 
De  moulinets! 
Ah  !  que  de  trous 
Sans  gardes-fous. 
Air  208.  Jhtandje  vais  au   combat  ùtata, 
Faut-il  en  ce  féjour 

Que  l'amour 
Me  brave ,  &  me  pour  fin  ve  l 
Helas  en  cet  endroit 
On  le  voit 
Jufques  fous  la  folive. 

Tom.  IIL   Arlequin  Roi  D 
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Air  287.  Chanter  une  Brunette. 

Mais  quels  bruians  Concerts 

Ici  fe  font  entendre  I 

Ah  !  que  de  mauvais  Airs , 

Et  que  de  pitoiables  vers  ! 
Air  228.  Il  y  a  bien  de  la  différence* 

Ma  foi  plus  je  l'écoute 

Moins  il  me  femble  beau , 

On  répète  fans  doute 

Un  Opéra  nouveau. 

Air  5 1 .  Ho  !  ho  !  Tourelouribo. 
Quel  fuppiice  affreux  pour  mes  oreilles  ! 
Oh  oh 
Tourelouribo. 
A  boire  3  à  boire ,  à  boire. 

Le  Limonadier  vient  à  lui  avec  un  pan- 
ni-r  plein  de  Caraffes  de  ligueurs ,  il  lui 
prefente  un  verre  de  Limonade. 

Rolan  D.Air  i^ô.Ferfe^  &c. 
Verfe ,  verfe ,  verfe  tout  plein. 

après  avoir  bu. 
Air  i\%.Menuet  d'HeJîone. 
Combien  fautrii  î 
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Le  Limonadier; 

Une  piftole. 
Roland. 
Au  Diable  les  empoifonneurs  ! 
Dix  francs ,  pour  qui  me  prend  ce  drôle  l 
N'a-t'on  pas  taxé  les  liqueurs  ?  * 
Attens ,  attcns  je  vais  te  donner   ta 
piftole. 

//  faute  fur  le  Limonadier  ,  le  rojfe  ,  & 
lui  cajje  toutes  fes  Carafes;  enfuite  il 
prend  fin  Sabre  &  au  fin  de  la  Sympho- 
nie cajje  toutes  les  Glaces ,  &  toutes  les 
Porcelaines. 

*  On  avoit  dans  ce  temps-là  taxé  les  Liqueurs 
que  l'on  vendoit  au  bal  de  l'Opéra, 

F  IN. 
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ACTEVRS. 


STENOBE'E. 

PHILONOE'. 

LE  ROI. 

BELLE  ROPHON. 

AMISODAR. 

Le  SACRIFICATEUR. 

Des  MINISTRES. 

LaPITHIE. 

APOLLON. 

Un    POETE. 

SORCIERS. 

C  H  OE  U  R  de  Peuples. 

Deux  AMAZO  NES. 


ARLEQUIN 

BELLEROPHON. 


SCENE    PR  EMIERE. 

Le  Théâtre   re  pré  fente  un  Jardin* 

PHILONOE  ,  deux   AMAZONES, 

Ph  ilonoe. 

Air  i6j.  Le  plaijïrpaffe  la  peine. 


<îour  Iorfque  fous  ton  Empire  ; 

-ans  efpérance  un  coeur  foupirc  , 
La  peine  pafl'e  le  plaiiîr; 

Mais  malgré  le  poids  de  ta  chaîne 
Longue  l'himen  peut  l'adoucir, 
Le    plaifir  pafle  la  peine. 
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Seconde  Amazone. 
Palfanbleu  la  PrincefTe  a  raifon  ,  elle 
parle  en  connoiffeufe. 

Première  Amazone. 
Air  31}.  Digue  ,  digue ,  don. 
Un  heureux  penchant  vous  entraîne, 
Bellerophon  eft  tout  charmant, 

Pkilonoe. 
II  dit  qu'il  m'aime  tendrement. 

Première   A  m  aZone. 
Parbleu  vous  valez  bien  la  peine, 
Diguedi  guedon  ,  diguedon  dondaine, 
Que  l'on  vous  le  dife  fouvent. 
P  H  1  L  O  N  O  E\ 

Nous  avons  été  bien  traverfés  ,  mais 
grâces  au  Ciel ,  nous  touchons  au  mo- 
ment d'être  heureux. 

Première  Amazone. 
Air  85*.  Jî^uand  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre. 
Il  faut  que  d'amoureufes  chaînes 
Coûtent  toujours  quelques  foupirs; 
Quand  les  Amans  n'ont  point  de  peine  i 
Ils  n'ont  jamais  de  vrais  plailirs. 

F  H  I   L  O  N  O  E. 

L'aimable  petit  homme  que  Bellero- 
phon , 
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phon  !  n'ai-je  pas  raifon  ,  mes  Dames 
les  Amazones  ?  il  eft  fi  brave. 

Ire.  A  M  AZONE, 

Tête-bleu ,  c'eft  un  grivois  des  plus  dé- 
terminez :  quel  abbateur  de  quilles  ! 

IIe.  Amazone. 

J'ai  bien  vu  des  hommes  en  ma  vie  , 
mais  jamais  un  comme  lui. 
Ire.  Amazone. 

Il  faut  afîurément  qu'il  ait  une  rude 
force  ;  puifqu'il  nous  a  vaincues  ;  ju- 
gez ce  que  doit  être  une  femme  armée 
de  pied  en  cap  ,  lorfqu'elle  eft  fi  redou- 
table en  Pet-en-1'air. 

Philonoe', 

Je  crois  ,  Mesdames  ,  qu'il  feroit  à 
propos  que  vous  chantaflicz  fa  gloire, 
Ire.  Amazone. 

Cela  feroit  nouveau  ,  des  captifs  chan- 
cer  la  gloire  de  leur  vainqueur. 
IIe.  Amazone. 
Fi  donc ,  cela  ne  feroit  pas  à  fa  place» 
Philonoe*. 

Pardonnez-moi  ,    il  faut  bien  que 
clés  femmes  s'amufent. 
Tom,  III.  Arleq%  Bellçrofhon.       E 
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Ire.    A  M  AZONE. 

Allons  donc   chantons  Tes    exploits 
pour  la  rareté  du  fait# 

Air  347.  Viens  ici  que  je  te. 
Sa  brûlante  ardeur  pour  la  gloire 
En  lui  ne  peut  fe  modérer. 

I  le.  Amazon  e. 
Avec  ce  gaillard  la  victoire 
N'a  pas  le  tems  de  refpirer. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  une  gafeona* 
de  lirique. 


SCENE     IL 
BELLEROPHON,  PHILONOE\ 

B  ELL  E  RO  P  HON. 


A 


H  vous  voilà  Princefïè  ?    que  je 
fuis  content  î 

Air  1.  Zon ,  %on. 

Au  gré  de  mon  déiîr 
On  couronne  ma  flame > 
Sentez-vous  le  plaiiir  5 
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Qui  chatoiiille  mon  ame  ? 

Et  zon  ,  zon  3  zon 
Le  fentcz-vous  ,  Madame  i 

Et  zon  5  zon  ,  zon, 
Philonoe'. 
Oh  je  vous  en  répons. 

Air  212.  Pour  la  Baronne. 

Comme  vos  peines 
Caufoient  autrefois  mes  foupïrs  ," 
Liez  tous  deux  des  mêmes  chaînes ," 
Je  dois  partager  vos  plaifirs 

Comme  vos  peines. 

BELLEROPHON. 
Air  42. Je  croyois  en  aimant  Colette. 
Ah  qu'un  fi  doux  aveu  me  touche  ! 
Qu'il  rend  mon  deftin  glorieux  ! 

P  H  I  L  O  N  OE\ 
S'il  ne  me  fortoitde  la  bouche, 
Il  m'échaperoit  par  les  yei  x. 
Tous  deux.  Air    185.  U  faut  que  je  file. 
Qu'ici  notre  amour  extrême 
Chante  comme  à  l'Opéra , 
Nous  pouvons  agir  de  même 
Qu'on  agit  en  ce  lieu-là. 
Et  nous  dire  fans  emblème 

E  i j  * 
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Je  vous  aime  ,  &c. 
Je  vous  aime  ,  je  vous  aime. 
Le  beau  duo  que  voilà  ! 
Philonoe'. 

Adieu  mon  petit  bonhomme  ,  aimez? 
moi  toujours  ,  8c  vous  ne  vous  en  re- 
pentirez pas. 

Bellerophon. 

Où  allez-vous  donc  ma  poulette  ?  quoi 
vous  m'abandonnez  dans  le  moment  le 
plus  tendre  >  cela  n'eft  pas  bien  ,  vous 
trichez. 

Phi  lonoe'. 

Mon  devoir  m'appelle  auprès  de  mon 
père  ,  voici  la  Reine  qui  vient  ;  je  vous 
laiffe  avec  elle. 

Bellerophon. 

Que  Diable  vient-elle  faire  ici  t  je 
m'en  vais  lui  dire  que  je  n'y  fuis  pas. 


•mms* 
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SCENE      III. 

STENOBE'E ,  BELLEROPHON. 

Stenobe'e, 
Air  35.  Le  fçavAnt  Diogene. 


Q 


Uand  ceflfcra  ta  haine  ? 

Ma  préfence  te  gène , 
Et  je  m'en  apperçois. 

BELLEROPHON. 
Quel  aipeft  effroyable  ! 
Oiii  je  crois  voir  le  Diable 
Lorfque  je  vous  revoi. 

Je   fuis  fincere ,  comme  vous  voyez. 
Que  me  demandez-vous  ?  vous  m'avez 
fait  bannir  d'Argos  ,  6k  vous  venez  me 
relancer  jufqu'en  ces  lieux  :  de  grâce 
laiiïez-moi  en  repos. 
Stenobe'e,  Air  283.  La,  Ceinture. 
Je  feai  les  maux  que  je  t'ai  faits, 
Mais  malgré  ma  rigueur  extrême, 
Ne  me  dis  plus  que  je  te  hais , 
Ou  reproche-moi  que  je  t'aime. 
E  iij 
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Bellerophon. 

Que  veut  dire  ce  jeu  de  mots-là  ? 
le  Diable  m'emporte  fi  j'y  entens  rien.. 

Air  2  3 .  Lerefo  ,  lere  lanière. 
Par  la  rage  3  &  par  les  fureurs 
L'amour  prouve-t'il  Tes  ardeurs  ? 
Elt-ce  ainfî  qu'on  doit  le  faire  ? 
Lereia  ,  1ère  lanière , 

Lere  la 

Lere  lanla. 
Stenobe'e, 

Je  t'avouerai  ,  mon  cher  Bellerophon, 
qu'une  extrême  pudeur  m'empêcha  d'é- 
couter fa  tendrefle. 

Bellerophon. 
Têtebleu  ,  le  temps  vous  a  bien 
aguerie  !  vous  avez  fecoué  le  joug  des 
préjugez  ,  à  ce  que  je  vois  ?  allons, 
allons  ,  fongez  qu'il  ne  convient  pas  à 
une  Dame  ,  de  faire  les  avances  ,  adieu. 

Stenobe'e, 
Quoi  tu  me  quittes  ? 

Bellerophon. 
Oh  !  fi  vous  ne  me  laiiïez  ,  j'appelle- 
rai du  monde  à  mon  fecours. 
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Stenobe'e, 

Arrête  cruel. 

Bellerophon  en  s'en  alUnt* 
Air  348. 

Vous  y  perdez  vos  pas  Nicolas. 


SCENE    IV. 

STENOBE'E/^. 

Air  29.  y*  ne  fuis  né  ni  Roi  ni  Prince* 

Stenobe'e. 

Tu  me  quittes  barbare  ?  arrêts  ! 
Mais  par  ma  foi  je  fuis  bien  béte 
D'aimer  un  traître  qui  me  fuit  : 
Telle  eft  notre  ardeur  imprudente , 
L'amour  trop  heureux  s'aftoiblit , 
Et  l'amour  malheureux  s'augmente. 
Mais  voici   Amifodar  qui  vient  fort 
à  propos» 


E  iiij 


S&  A  RLE  a^  IN 

SCENE     V. 
AMISODAR,  STENOBE'E. 

Stenobe'l 

Air  18.  Margoton   m'aime^-vous} 
Amifodar  m' aimez-vous  ? 
A  M  ISO  DA  R. 
Voyez  quel  conte  , 

Stenobe'e. 
Servirez-vous  mon  courroux  ? 

AMISOD  A  R. 

Ma  main  eft  prompte. 

Stenobe'e. 

Je  puis  donc  compter  fur  vous  l 

Amisodar. 

Quel  chien  de  conte. 
Airi}8.  Vous  AveiLenmoi  ce  qui  s'appelle, 
Ah  !  du  moins  ne  doutez  pas  cruelle 
De  mes  feux,  &  de  votre  pouvoir , 
Vous  avez  en  moi  ce  qui  s'appelle 
Un  amant  qui  vous  aime ,  il  faut  voir. 
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Stenobe'e.  Air  ii.  Turelure. 
L'infolent  Bellerophon , 
M'a  fait  une  horrible  injure  5 
Loin  de  m'en  faire  raifon 

Turelure  , 
Le  Roy  la  fçait  &  l'endure ,' 

Robin  tarelure. 
Air  131.  Rejoùïffez*-vou$  bon  garçon. 
Lui-même  au  lieu  de  le  punir  3 
Avec  fa  fille  il  va  l'unir  : 
Troublons  l'Himenqui  fe  prépare 
Par  un©  vangeance  barbare. 

Ami  s  o  da  r. 
J'y  confens. 

Air  5.  Des  Trembleurs. 

Mon  pouvoir  que  rien  n'égale 
Peut  de  la  nuit  infernale 
Evoquer  la  mort  fatale , 
Et  la  répandre  en  ces  lieux  : 
Je  puis ,  armé  du  Tonnerre 
Aux  mortels  livrer  la  guerre  , 
Et  défoler  cette  terre 
Par  un  monftre  furieux. 

Stenobe'e. 
Non^ non, point  de  Tonnerre,le  monf- 


53         ARLEQUIN 

tre  me  divertira  davantage» 
Amisodak. 
Que  dites-vous  Madame  ? 

.Air  122.  Cefl  le  bout  du  neu 

Pour  vous  ce  fpedacle  eft  eftraiant. 

StENOïe'E, 
N'importe ,  n'importe. 
Que  de  la  terre  à  l'inltant 
Le  monftre  forte,  bis. 

Amisodar, 
Madame ,  éloignez-vous  , 
Je  vais  fervir  votre  courroux. 


SCENE      VI. 
A  M I  S  O  D  A  R. 


Q 


Ue  ce  Jardin  fe  change  en  un  Sabat 

affreux. 


Le  Jardin  difparoit  ,  &  Von  voit  en  fa 
place  une  Caverne  afreufe  &  un  gr$s 
Chat  au  milieu  du  Théâtre. 
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A  M  i  s  o  D  a  R.  Air  172.  De  necejfné  ne~ 
cejjitante. 

Accourez  Sorciers, &  Sorcières, 
Joignez  à  mon  Art  vos  noirs  mifteres. 
Et  furtout  mettez  de  la  partie 
Les  Diables  de  balle  Normandie. 

SCENE       VIL 

AMISODAR,LES  SORCIERS 

ET  LES  SORCIERES   paroi  ffent 

au  fon  de  la  Simpbonie. 

SORCI  ERS,&SoRCl  ERES» 

PArle  ,  nous  voilà  prêts  ,  tout  nous 
fera  poffible. 

A  M  T  S  O  D  A  R. 

Allons  mes  enfans ,  il  s'agit  d'un  coup 
de  maître  ,  ii  faut  faire  fortir  des  enfers 
un  montre  qui  faile  ici  le  Diable  à 
quatre. 

&es  forciers  fe  jettent   contre   terre    pour 
révocation. 

Choeur  de  Sorciers. 
Air  165.  Perfor.nene  répond. 
Par  ce  commandement 
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Ramplan , 
Que  le  Tenare  s'ouvre 

Ramplan ,  pataplan , 
Ramplan  promptement  ^ 
Que  l'enfer  fe  découvre 
Dans  ce  même  moment, 
Ramplan. 
Ami  sodar. 
Pourfuivez  mes  amis  ,  cela  va  à  mer- 
veilles. Il  faut  avouer  que  voila  un  beau 
fpectacle. 

Air  28.  Tu  n\is  pas  le  pouvoir* 
Faites  fentir  votre  pouvoir 
Au  ténébreux  manoir  bis. 
Preilez  ,  appeliez  à  grand  bruit , 
Et  la  mort  ,  &  la  nuit.  Bis. 
Les  Sorciers  fe  rejettent  encore  contre  terre» 
Amisodar, 
Que  les  peuples    de  cette    contre'e 
éprouvent    nos  fureurs  ,   quoiqu'ils    ne 
nous  ayent  rien  fait. 

Choeur  de  Sorciers. 

Air  88.  Paffant  fur  le  pont-neuf. 
Noires  filles  du  Stix  ,  Hécate  ,  Erebe ,  Avernc , 
Nuit ,  Mort  j  Chien  des  enfers  que  la  fureur  gou- 
verne , 
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Que  Ton  travaille 
A  dcfolcr  cette  Canaille  , 
Entendez  nos  clameurs ,  ceft  pour  vous  que  l'on 

braille. 
AMisODAR.Air  'fi*  Allons  a  la  guinguette» 
Le  charme  eft  fait,  remercions  Hécate. 
Ah  !  les  voilà. 
Il  fort  des  enfers  un  Procureur ,  un  Médecin^ 
&  un  Maltotïer, 
Qui  font  ces  monftres-li  ?..... 
Un  Procureur  ,  un  fuivant  d'Hipocratc 
Avec  un  Maltotier. 
Mcffieur?,vous  feavez  bien  votre  métier. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  trois  monftres 
bien  complets ,  quel  ravage  cela  va  faire! 
Meilleurs ,  fi  vous  danfiez  pour  vous  ré^ 
jouir  d'avoir  fait  une  fi  belle  befogne.... 
Mais  non ,  il  me  vient  une  meilleure 
penfc'e,  attendes. 

Air  193.  Les  Records  &  les  Sergens. 
Pour  mettre  Prince ,  &  Bourgeois 

Aux  abois , 
N'en  formons  qu'un  de  ces  trois  , 
Aux  enfers  faifons  le  pa&e: 
.Cela  vient  à  propos  pour  finir  l'Acle* 
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Air  34.  Du  Confiteor. 
Allons,  ne  perdons  point  de  temps. 
Aux  enfers  defeendons  enfemble , 
Il  faut  àts  charmes  plus  puifiàns 
Pour  faire  qu'un  corps  les  raflemble. 

Un  Sorcier. 
Pour  affouvir  Totre  fureur, 
C'étoit  allez,  du  Procureur. 

Am  isodar. 

Ah  !  vous  faites  tort  au  mérite  de  ces 
Meilleurs ,  chacun  vaut  fon  prix  ;  mais 
ce  fera  bien  autre  chofe  quand  ils  feront 
réunis ,  vïrtus  un'tta  fortior. 

Air  2p<5.  Du  Comte  de  Tonnerre. 

Par  ce  redoutable  afleitiblage 
Je  puis  mieux  fîgnaler  ma  rage  ; 
Gn  voudra  l'éviter  en  vain 
Si  de  leur  elFence  fubtile , 
Je  puis  ne  faire  qu'un  venin , 
Tout  antidote  eft  inutile. 

Us  alimentée  Monfire  aujfitot  fort  des 
enfers  &  traverfe  le  Théâtre  au  fin  de  U 
Svmphome.  On  hatjjt  le  rideau  pur  pré- 
parer le  Temple. 

0& 
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SCENE      VIII. 
LE  ROY,  STENOBE'E. 

Le  Roy.  Air  137.  'Trois  voleurs  infolens. 


V  tN  Monftre  bien  méchant 
^S'en  va  tout  dévorant 
Dans  les  champs ,  dans  la  ville , 
Et  quoique  je  fois  Roy, 
Je  crains  aufïi  pour  moi 
Sa  fureur  incivile. 

S  T  E  N  O  B  E*  £• 

Voilà  ce  que  c'efl:  que  de  donner  azile 
à  des  coupables,  ils  nous  attirent  tou- 
jours quelque  malheur  ;  mais  après  tout 
Seigneur  ,  vous  devez  vous  rafïurer. 

LeRoy. 

Comment    me  rafïurer  lorfque    cet 
animal  furieux  fait  ici  tant  de  [ravage? 

Stenobe'e.  Air  97.  Lanturelu% 
De  ce  Monftre  horrible 
Que  craignez-vous  donc  l 
Rien  n'eft  impolTible 
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A  Bclîerophon  ; 

Son  bras  invincible 

L'aura  bien-tôt  abbatu , 

Lanturelu  ianturelu.  elle  forti 


SCENE       IX. 
BELLEROPHON ,  LE  ROY. 
Bellerophon. 

AH  î  ali  !  vous  voilà  beau-pere  ,vous 
allez  apparemment  consulter  POra- 
cle  d'Apollon. 

Le  Ro  y.  Air  26*.  Jocondc. 

Vous  fçavez  que  de  mes  états 
C'eft  le  Dieu  Tutelaire 
Et  lui  feul  dans  cet  embarras 
Peut  me  tirer  d'affaire 

Bellerophon. 
Et  que  peut  fa  protection? 
Infenfé  que  vous  êtes , 
Ne  fçavez-vous  pas  qu'Apollon 
Eft  le  Dieu  des  Poètes? 

Ma  foi  il  ne  peut  pas  vous  rendre  de 

grands 
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grands  fervices  ;  maislaifïes  -  moi  faire  , 
je  vais  combattre  le  Monftre  moi. 
Le  Roy. 
Que  dites-vous  là  ?  vous  n'y  penfez-pas . 
Bellerophon. 
Pardonnez-moi. 

Air  10.  La  Serrure. 
Lorfqu'à  fa  fureur  meurtrière 
Tous  vos  Sujets  fontexpefez, 
A  votre  avis  mon  cher  beau-pere  , 
Refterai-je  les  bras  croifez. 

Le   Roy. 

Sçavez-vous  bien  Seigneur  Bellero- 
phon ,  que  ce  Monftre-là  en  vaut  trois 
pour  le  moins  ? 

Bell  erophon, 

Malepefte  trois  centre  un  ,  la  partie 
n'effc  pas  égale  ;  de  quoi  s'avife  cet  ani- 
mal d'etre  triple  ?  mais  n'importe  >  je 
veux  en  effayer. 

Air  125.    La   Sérénade. 
Ma  foi  ce  feroit  Un  beau  coup  3 
Si  j'en  pouvois  venir  à  bout, 
On  écriroit  mon  avanture 
Dans  la  Gazette  8c  le  Mercure. 

Tom.  III,  Arieq.  Belleroph*  F 
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SCENE    X. 

PHILONOE',  les  SUSDITS. 
P  H  i  l  o  n  o  e\  Air  14.  Des  Pendus. 

JE  viens  partager  vos  douleurs , 
A  vos  larmes  joindre  mes  pleurs > 

Le  Ro  y. 

Contre  le  Monftre  qui  les  caufè , 
Beilerophon  court ,  &  s'expofe , 
Y  confens-tu  ma  fille  ? 

Phi  lonoe'. 

Helas  ! 
Vous-même  m  confentez  pas. 
Air  211.  Prens-moi  peur  ton  Jardinier. 
Tout  prêt   d'être  mon  Epoux, 
Quoi  vous  expoferiez-vous  ? 
Non ,  demeurez-là , 

LELLEROPHON, 
Il  fuccombera  > 
[Vous  verrez  la  deftaite. 
Ah  !  fans  ce  chien  de  monftre-Ii  i 
L'affaire  feroit  faite 

Lon  la  , 
L'affoirc  feroit  faite. 
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Le  Roy. 
Le  Temple  s'ouvre ,  entrons* 


SCENE     XI. 

Le  TJjéâtre  représente  le  Temple  dApoL 
Ion ,  LE  SACRIFICATEUR ,  LES 
MINISTRES  dan/ans ,  DEUX  PRE. 
TRESSES  ,  LE  ROY ,  les  fufdits. 

Chosur</«  Peuple .  Air  187.  Ah  !  Mt~ 
dame  Anroux. 

Àh  !  grand  Apollon 
Délivre-nous  donc 
D'une  afTreufe  bête^ 
Par  ton  divin  nom , 
De  plus  par  la  tetc 
Du  fêrpent  Python. 

Le    Sacrificateur   devant  un  peut 
Autel  ou  Von  allume  le  Feu  Sacré. 
Air  85.  Jguandon  a  prononcé. 
Rccoi  grand  Apollon ,  recoi  ce  Sacrifice , 

Fij 
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Fais  qu  a  nos  juftes  vœu  s  le  deftin  (bit  propice^ 
Ou  eft  l'animal  ? 

B  E  L  LER  OPH  O  N. 

Me  voilà. 
On  Amené  un  Bœuf;  le  Sacrificateur  ver  je 
du  vin  fur  fa  tête. 

Bellerophon. 

Comment  donc  ,  c'eii  du  Bourgogne  ! 
Monfieur  le  Sacrificateur  ,  ne  verfez  pas 
tout  s'il  vous  plaît ,  gardez-en  pour  moi. 
Le  Sacrificateur. 
Air  2po.  Au  fin  de  cetinftrument* 
PuilTe  ce  vin  répandu 
Caire  cefTer  notre  trifteffe. 
Beiliropho  n  à  part. 
H  élas  fi  nous  l'avions  bu 
Nous  ferions  tous  dans  l'allegrette  ! 

LeSacrificateur. 

Mes  enfans  allons  5 
Vite  immolons 
Le  Bœuf\ 

Bell  erophon. 
Puis  nous  le  mangerons 
Un  Miriiflu  apporte  le  coeur. 
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Le  Sacrificateur. 

Cela  va  bien  mes  enfans  ,  ah  !    le 
beau  cœur. 

BlLLEROPHON. 

Il  fera  bien  meilleur  fur  le  gril. 

Le  SacRi  ficateu  r. 

Peuples ,  réjoùilTez  vous  ,  ôc  danfe's 
autour  du  feu. 

Bellerophon. 

Oui,  oui ,  c'eft  bien  dit ,  je  vais  mener 
le  branfle. 

//  chante  &    danfe  en  rond. 
Air  171.  Et  Ion  Lin  la  ma  tourelourirete. 
La  Servante  de  chez  nous 
A  fait  faire  une  jaquette. 
Et  Ion  lan  la  ma  tourlourirette 
Trop  courte  par  les  genoux 
Et  Ion  lan  la  ma  tourlouroux. 
Le   Sacrificateur, 

Grand  Apollon  nous  n'attendons  plus 
que    votre  réponfe. 

La  P  i  t  h  i  e  paroît.  Air  15.  Pierre 
Bagnolet. 
Je  n'étois  pas  fort  neceflaire 
Pour  vous  annoncer  Apollon  , 
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Mais  dans  une  importante  affaire 
II  faut  toîij  ours  du  carillon , 
Du  carillon  ;  bis. 

Et  bien  on  va  vous  fatisfake  , 
Et  tonner  fur  un  joli  ton. 
Phœbus  va  parler  ,   que  le  Théâtre 
s'obicurciffe  ,  de  repréfente  la  nuir. 

Le  Tonnerre  gronde  ,  le  Théâtre  s'obfcurciu 
Bellerophon. 
Air  168.  On  dit  que  vous  l'avez*  petit* 
Quoi  nous  faire  voir  dans  un  four 
Le  Dieu  du  jour! 
Ah  le  beau  tour  ! 
Nous  ne  fouffrirons  point  cela. 
Cette  fottife  , 
N'étoit  permife 
Qu'à  l'Opéra.  * 
Apollon. 
Air  33.  Flon  ,flon. 
Un  des  fils  de  Neptune 
Appaifcra ,  dit-on , 
La  Celefte  rancune  ; 
Mais  il  lui  faut  Fanchon ,' 
Et  flon,  flon  ,  &c. 

*  Le  Théâtre  en  cet  endroit  s'obfcurcïfToït  3 
FOpéra ,  Se  le  couplet  de  Bellerophon  en  cft  la 
critique. 
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Le  Roy.  Air  1.  Zon ,  ^ow. 

Je  fuis  tout  confondu 

Comme  vous  j'en  foupire, 

Vous  l'avez  entendu 

Je  ne  lui  fais  pas  dire.     Il  s'en  v/U 

Bellerophon. 

Et  bon  ,  bon  }  bon 
Moi  je  n'en  fais  que  rire, 
Et  bon  3  bon,  bon 
Quelle  efl  cette  Fanchon  * 
P  H  I  L  O  N  0  E\ 

Helas  !  c'eft  moi  :   c'eft  le  nom  que 
je  portois  étant  petite  fille. 

Bellerophon. 

C'eft  bien  le  Diable  ï  morbleu  voilà 
un  Oracle  qui  me  chifonne  malheur. 

Air  302.  Amour  que  ton  flambeau  me. 
Quoi  !  je  vous  pers  ma  Fanchonnette  ! 
Fatal  revers  î 

P  H  ILONOE'. 
Bellerophon  ,  je  le  répète  , 
Quoi  je  vous  pers  ! 
Bellerophon. 
Voilà  ,  je  vous  l'avoue ,  un  fort  vilain 
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contretemps  ;  nous  étions  justement  for- 
mez l'un  pour  l'autre  ,  ôc  nous  aurions 
fait  le  plus  joli  couple  du  monde.  Mais 
ma  mignonne,  croyez-moi,  malgré  tout 
cela...* 

Philonoe', 

Non  mon  fils  n'y  penfons  plus. 

Belle  rophon. 

Comment  n'v  penfons  plus  ?  cela 
vous  eft  biefl  aifé  à   dire. 

P  H  I  L    O  N  O  E\ 

Il  le  faut  bien  ,  puifque  l'Oracle  s'op- 
pofe  à  notre  hymen. 

Belle  rophon* 

Qu'eft-ce  que  cela  fait:*  c'tft  peut-être 
un  bien  pour  nous  que  de  ne  nous  pas 
marier ,  nous  nous  en  aimerons  plus  long- 
tems. 

Air  186.  Ma  Nation  ne  pleures  pas. 
Apollon  a  beau  parler 
Contre  nos  ardeurs  mutuelles  ; 
De  quoi  va-t'il  fe  méfier 
De   feparer  deux  cœurs  fidèles  ï 

Tous  deux* 
Ma  foi  malgré  le  defUn 
Nous  irons  joû jours  notre  train,  b'n. 

SCENE. 
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SCENE      XII. 

Les  voix  crient  derrière  le  Théâtre,  g*rre 
le  Monttre ,  fuyons  3  fuyons.. 

Une  petite  fille  arec  fa  Mere# 

Air  4.  Voici  les  Dragons» 


Q 


Ue  le  Monftrc  eft  en  colère  ! 
Vite  fauvons-nous , 


Il  a  mangé  ma  grand-Mere  : 
Il  vous  mangera  ma  Mère  , 

Et  moi  itou, 

Et  moi  itou. 

Le  Théâtre  change  &  repré fente  une  Cant* 
ptgne  avec  des  Rochers, 


SCENE      X  1 1  L 

BELLEROPHONf«/^. 

AH  !  nous  fommes  perdus ,  le  Monf- 
tre  s'avance  ,   quelle  fumée  ,  s'il 
Tom.  III.  Arleq.  BeUerofh*  G 
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me.  rencontre  je  fuis  gobé,  .•-mais  ce- 
pendant laiilerai-je  périr  ia  Princefiè?  cela 
ne  feroit  pas  honnête...  allons Bellerophon 
an:mo, courage  .  .  .  courage  c'eft.  bien  dit, 
mais  tout  franc  ,  je  n'en  ai  guère. ..  il 
faut  pourtant  faire  comme  fi  j'en  avois  , 
car  c'eft  ici  le  plus  intcrefTant  de  la  pie'- 
ce  :"  après  tout  fans  ma  petite  Fanchon 
que  m'importe  de  vivre  .- 

Air  15.  Pierre  Bagnolet. 

Oh  !  mort  dans  mon  meneur  extrême 

Tu  vas  bientôt  me  fecourir  , 

Mais  je  m'en  fais  un  bien  fupréme  ; 

A  ce  monilre  je  vais  m'ottrir, 
Sur  de  périr,  bis. 

Quand  on  a  perdu  ce  qu'on  aime , 

Il  ne  relie  plus  qu'à  mourir. 
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SCENE     XIV. 

UN  POETE,  BELLEROPHON. 

Le  Poète. 

QUeft-ce  ,  Seigneur  Bellerophon  , 
vous  me  paroiiïez  bien  enjbarrafc 
fe  ?  vous  attendez  fans  doute  Pallas 
pour  vous  tirer  d'affaire  ?  car  il  faut  tou- 
jours que  le  merveilleux  s'en  mêle:  point 
du  tout  ,  c'tfl  moi  qui  vais  faire  ce  mi- 
racle-là. 

B  ELLEROPHON. 

Air  36.;.  Margot  fur  la  Brune» 

Sachons  qui  vous  êtes, 

Le   Poète. 

Le  plus  grand  des  Poètes , 
Les  Mufes  font  prêtes 
A  mon  moindre  lignai  , 

Les  Tragédies, 

Les  Comédies, 

Les  Parodies , 

Tout  rn'eft  égal, 
Bellerophon. 
C'eft-à-dire  qu'il  fait  tout  mal. 

G  î^ 
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Quoi  !  c'cft  avec  des  Tragédies  que 
vous  pie'tcndez  tuer  la  Chimère  ?  il  eft 
vrai  qu'Attalie  lui  a  donné  une  terrible 
entorce. 

Le  Poe  t  e. 

Air  If  I.  Le  tiquetaque. 

Pour  le  vaincre ,  il  faut  mon  chc? 

Combattre  le  Monitrc  en  l'air , 

Sur  Pcgaze  en  aflurance  3 

Tiquetiquc  taque  &  Ion  lan  la , 

Vous  aurez  heureufe  chance. 
Bellirophon, 

Mauvais  moyen  que  cela. 
Et  s'il  trébuche  ,  où  en  ferai-je  ?  car 

on  lui  a  diablement  gâté  la  bouche 

mais  à  propos  de  Pegaze  ,  cft-cc  que  vous 
en  pouvez  difpofer  ? 

Le  Poète. 
Air  288.  La  Ceinture. 
De  moi  fcul  il  reçoit  la  Loi  , 
Je  le  tiens  dans  mon  Ecurie. 

Bellerophon. 

La  pauvre  bête  par  ma  foi, 
Y  doit  être  bien  mal  nourrie. 

Le  Po  e  t  p. 

Venez-vous  9dis-jc  ,  fuivez-moi ,  & 
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ne  craignez  rien  ;  montez  hardiment  ce 
fuperbe  Cheval. 

Bellerophon. 

Oui  :  mais  je  n'ai  point  de  botres ,  pre'- 
tez-moi  donc  des  gucttrcs en  cons- 
cience puis-je  me  ner  à  vous  ? 
Le  Poète. 

Belle  demande  !  montez  fur  le  Pegaze, 
6c  foyez  fur  de  la  victoire. 

Bellerophon.  Air  j^.Flon  fton. 
Hélas  !  mon  cher  Poète , 
Quand  je  l'aurai  monté , 
Je  crains  qu'il  ne  me  traite 
Comme  il  vous  a  traité  , 
Et  flon  non  la  rira  dondaine 
Guay  guay  la  rira  dondé. 

Ils  s9 en  vom. 
C  H  O  E  u  R  du  Peuple  ,  fur  V  Air    36^ 
Quelle  horreur  !  quel  trille  ravage  ! 
Le  Monitre  redouble  fa  rage. 
La  Chimère  parott  au  fond  du  Théâtre  ; 
Bellerophon    monte  fur    un    A(ne   àîflé 
combat  comiquement  le  Àïonftre  ,  il  parott 
d*ab$rd  avec  une  Scie  ,  enfuît?  avec  une 
Broche  ;  puu  U  troijiéme  fois  il  U  tue 
avec  un  Fufil. 

Tome»         IIL  G  iij 
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Deux  perfinnes  du  Peuple. 
Air   Çp.  Helas  s'il  tfétoit  pas  înort. 
Le  Monflreafini  Ton  fort; 
Ne  craignons  plus  fa  furie. 
Ma  foi  s'il  n'était  pas  mort , 
Il  feroit  encore  envie. 


SCENE     XV. 

LE  ROY  ,  PHILONOE\ 

Le  Roy. 

VCilà  bien  des  nouvelles  ,  ma  fille. 
Cet  Oracle  qui  t'a  fait  tant  pleurer 
eft  enfin  éclairci  ;  Beilerophon  eftee  fils 
de  Neptune  qui  t'étoit  deftiné  ;  ce  Dieu 
nous  l'a  dit  lui-même. 

Philonoe'. 

Mais  mon  Père  ,  en  vérité'  je  n'y  corn- 
prens  rien  ,  comment  cela  s'eft-il  donc 

fait? 

Le    Roy, 

Je  vais  te  l'expliquer. 
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Air  26.  Jcconde. 
D'une  Nimphe  ce  Dieu  craignit 

La  jaloufc  cclere , 
Et  quand  Bcllerophon  naquît , 

Il  cacha  ce  miftere  5 
La  belle  n'eut  aucun  foupçon 

De  cette  manigance. 
Et  Glaucus  lui  prêta  Ton  nom 

Comme  on  le  fait  en  France. 


SCENE     XVI. 

STENOEE'E,  LES  SUSDIT». 
Le  Roy. 

MAis  voici  Stcnobéervous  venez  apa- 
remmenr,Madarne,partager  la  joye 
publique  ;  fçavez-vous  bien  que  Bellcro- 
phon  cil  fils  de  Neptune  ,  8c  qu'il  a  tué 
le  Monftre  ? 

S  T  E  N  O  B  E'  E. 

Je  ne  le  fçais  que  trop. 
Le  Roy. 

Ah!  cela  vous  fâche,  parce  que  vous 
nkêtes  pas  des  amies  de  Bsllerophon. 

G  iiij 
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Stenobe'e  Air  136.  Trop  d'amour  enfin, 
Pour  Bellerophon  j'avois  l'ame  éprilc 
De  la  plus  fenfible  ardeur, 
Et  toute  femme  que  l'on  meprifc 
Doit  avoir  recours  à  la  fureur. 
Air  274.  Depuis  eue  j'*i  vu  NAtiette* 
Amifodar ,  par  fes  charmes 
Secondant  mondéfefjx>ir, 
A  rempli  ces  lieux  d'allarmcs," 
Comme  vous  l'avez  pu  voir  ; 
Il  crût  fe  donnant  au  Diable  , 
Voir  fon  feu  rcconipenfé  , 
Mais  le  pauvre  miferabie 
K'en  eft  pas  plus  avance. 
Le  Roy. 
Ah  le  coquin  !  Gardes  qu'on  le  fax- 

fiffe. 

Air  146*.  Va  t'en  voir  s'ils  viennent» 
Que  les  Archers  promptemenî 
Devant  nous  l'amènent. 
Stenobe'e. 
Puilqu'il  s'eft  enfui, comment 
Veux-tu  qu  ik  le  prêtaient  ? 
ya-t*cn  voix  s'ils  Yiexmgit  Jeaib  &c. 
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Le  Rot. 

Hé  bien  fceleratc  tu  vas  payer  pour  lui, 
Stenobe'e.  Air  zB6.  Charmante  Gébnelk. 
Je  ne  crains  point  ta  haine  a 
J'ai  par  précaution 
Pour  foulagcr  ma  peine 
Sçû  prendre  du  poifon  : 
En  ce  moment  je  cède 

A  Tes  effets. 
Oh  !  l'excellent  remède 
Pour  les  forfaits. 

PwiLONOB'.Airoi.  N'y  a  pas  de  mal  ).  ça. 
Que  fa  rage  eft  forte  ! 
Comme  la  voilà  ! 
Seigneur  elle  eft  morte; 
Le  Roy. 
Que  nous  fait  cela  \ 
N'y  a  pas  de  mal  à  ça.       Visl 
Mais  voici  Bellerophon  :  ces  Trom- 
pettes &  ces  Timbailes  nous  l'annoa* 


cent. 
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SCENEDERNIERE. 

BELLEROPHON,  lesfufdtts. 

Le  Roy. 

AH  !  Seigneur  que  ne  vous'devons- 
noas  pas  l 

Eellerophon. 

Ouf  !  voilà  un  combat  qui  m'a  bien 
donné  de  la  peine.  Vous  fçavez  fans  dou- 
te que  j€  fuis  fils  de  Neptune  ?  il  eft  inu- 
tile que  Paflas  vienne  vous  l'apprendre» 

Philonoî', 

Quel  bonheur  mon  cher  Bellerophon  1 

Le    Roy. 

Air  94.  Mariez^moi ,  maricz.-TH$i, 
Allons  donnez-vous  la  main3 
Je  couronne  votre  flarne. 

Bellerophon. 

Non  ,  remettons  à  demain  , 
Car  j'ai  mes  raifons  >  Madame, 
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Philonoe'. 

Expliquez  ,  expliquez-vous  fans  dét©tfr> 

Bellerophon. 
Vaincre  un  Monftre ,  &  prendre  femme, 
Palfàmbleu  mon  petit  cœur,  mon  amour  5 
Ce  feroit  trop  pour  un  jour. 

F  I  N. 
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FEMME. 

PARODIE  DE  MEDE'E. 

Par  Mr.   Dominique  Comédien  B 
Italien  ordinaire  du  Roy. 

jRcpïefevtfe  f$ur  I4  fremïere  f$\s  par  Ieï 
Çemsdiens  Italiens  «rdintires  du  R$j  , 
/<?  15.  Novembre  1728. 


999999999-999999999S 

9  9  99  99  99  <"  9999999999 
999999999^9999999999 

A  C  TE  V  R  S. 


ASMODEE, 

Z  O  N  Z  O  N ,  Mari  de  Mcdée* 

C  L  E  O  N  ,  Seigneur  de  Village. 

CERUSE,  Fille  de  Cleon, 

Quatre  E  N  F  AN  S  d'Afmodee. 

MAROTTE,  Suivante  d'Afmode'e,. 

L'E  P  INE  ,  Valet  de  Zonzon. 

La  Scène  efi  devant  le  Château  de  Cleon, 


LA  MECHANTE 

F     E    M    M    E. 


Le  Théâtre  repré fente  un  Château. 

SCENE    PREMIERE. 

ZONZON,   L'EPINE. 

ZONZON, 

E  fçaisce  que  je  dois  à  ma  femme 
Afmodée  , 
jjjjj  L'Epine  ,  c'cft  aifez  m'en  retracer 
l'idée. 

Je  n'ai  point  oublié  ce  qu'elle  a  fait  pour  moi  ; 
Mais  je  me  vois  contraint  à  lui  manquer  de  foi, 
Et  du  fort ,  de  l'amour  la  fatale  puiiîance 
Etouffe  dans  mon  cœur  toute  reconnoiilance. 
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L'Epine. 
Ah  !  que  me  dites-vous  ?  vous  êtes  un  ingrat, 
Vous  pourriez  la  trahir  ?  le  tour  eiè  feelerat  ! 
Ne  voyez-vous  pas  bien  qu'en  faifant  ce  divorce* 
Vous  donnez  à  l'Hymen  une  terrible  entorce  i 
A  parier ,  entre-nous }  cela  ne  fc  doit  pas. 
Pourquoi  donc  voulez  vous  la  quitter  l 

Zom  2  o  N. 

J'en  fuis  la*-. 

L'  E  P  I  N  E. 
Bien  d'autres ,  à  peu  près  du  même  caractère 
De  leursfemmes  voudroient  comme  vous  Te  défaire* 
Mais  le  nœud  de  l'Hymen  eft  un  nœud  gordien  , 
Qu'où  ne  peut  débrouiller  5  il  tient  morbleu  trop 
bien. 

Z  O  N  2  O  H. 
Bagatelle  !  Cleon  le  Seigneur  du  Village  , 
A  fait  par  Ton  crédit  cafTcr  mon  mariage  ; 
Et  la  raifon  ici  d'accord  avec  mon  cœur , 
Autorifè  ma  fiàmc  ,  &  foutient  mon  ardeHr. 
Tu  feais  mon  ch  t,  tu  feais  que  de  la  Normandie 
Le  trépas  de  mon  Oncle  excite  la  furie  l 
Cet  avide  Sergent  mon  barbare  tuteur, 
Qui  de  mon  patrimoine  injulte  ufurpateur, 
S'appropria  le  bien  que  me  laiffa  mon  Pcre 
Par  les  mains  4e  ma  femme  acheva  (à  carrière  , 

De 
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De  Falaife  au  plutôt  il  nous  fallut  fortïr , 
Sans  peine  à  ce  départ  on  me  vit  confentir , 
EtCieon  feui  ofant  plaindre  notre  dif^race , 
Quand  mon  Cou/m  germain   aujourd'hui  nous» 

menace, 
À  fort  obligeamment ,  malgré  mes  ennemis 
Reçu  dans  Ton  Château ,  moi  9  ma  femme  3  2C  me? 

fils. 
Jai  gigné  Ton  eftime ,  &  toute  fa  tendrelfe , 
Souvent  il  m'aplaudit ,  me  fiate  ,  me  careffe  ; 
Mais  cependant ,  mon  cher ,  j'ai  Heu  de  redouter 
Que  la  Juftice  un  j  our  ne  nous  falfe  arrêter  ; 
D'ailleurs  trop  prévenu  d'une  haine  fecrete, 
A  ma  femme  à  regret  il  donne  une  retraite  : 
Je  veux  le  ménager ,  Se  m'aifurant  de  lui 
Profiter  en  ces  lieux  d'un  fi  puiilant  appui. 
Le  bonhomme  eft  charmé  que  j'en  conte  à  fa  ÉUc 
Et  fouhaite  ardemment  que  j'entre  en  (à  famille: 
Cerufe  feule  enfin  peut  m'ailurer  Cleo® , 
Hébîenme  diras-tu  que  je  n'ai  pas  cùibn  l 

L' Ep  i  N  s, 
L'Amour  ne  manque  pas  de  fournir  des  exeufe?, 
Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  cp-  je  cornais  les  iUfcs  * 
Oeil  un  Dieubien  malin  .  n«  pas. 

Guidé  par  un  aveugle  oafait  bieti  tes  fati  \  pa& 
Vous  allez  d'un  chacun  vous  itti  ci  le  blâme» 

Tom.  I1L  La  Méchante  Te . nme*       H 
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Toutfrancje  plains  lefort  devotre  pauvre  femme.  t 
Ni  les  droits  d'un  contrat ,  ni  ceux.de  vos  enfans  > 
Ne  peuvent  vous  donner  de  plus  doux  fentimens  ? 
Tâchés  de  réprimer  i'ardeur  qui  vous  tranfporte... 
Attendez  ,  que  du  moins  votre  Epoufe  foit  morte* 

Zo  N   2  O  N. 
j'attendrois  trop  long-tems ,  le  fort  en  eft  jette. 

UEpine. 

Daccord,  elle  jouit  d'une  bonne  fanté, 
C'eiï  de  qui  vous  dépiait ,  les  maris  infidelles 
Trouvent  avec  raifon  leurs  femmes  éternelles. 

Z  O  N    Z  O  N. 

Lorfque  de  mon  devoir  je  ne  me  fouviensplus  y 
Celle  de  me  donner  des  confeils  fuperflus. 
Peut-on  fansTadorer  voir  l'objet  qui  m'enchante  • 
Qu'elle  a  d'a-ttraits  l'Epine  !  elle  ti\  vive ,  fringante 
Et  quel  cœur  foutiendroit ,  fans  en  être  attendri , 
Ces  regards  languiffans  ,  ce  tein  frais  &  fleuri , 
Ce  foufris  gracieux,  &  ces  lèvres  vermeilles , 
Ce  fein  appetiffant,  ces  petites  Oreilles, 
Son  nés ,  fes  mains,fes  pieds,  que  te  dirais-je  e*fîn 
Du  chef  d'oeuvre  parfait  du  fexe  féminin  l 

L'  E  P  I  NE. 
Vous  êtes  cormoiffeur ,  &  rien  ne  yous  échape  ," 
Tudieu  quel  égriHard  !  comme  il  mord  à  la  grape 
M  ais  ne  craiguez  vous  point  auflî,  que  contre-vous 
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Votre  femme  ne  faffe  éclater  Ton  courroux  ? 
Rien  ne  peut  modérer  fa  fureur  implacable 
Et  vousfçavez[qu'clIe  a  commerce  arecle  Diable  : 
Elle  fcait  compofer  Anneaux ,  &  Talifmans , 
Et  prend  quand  cUe  veut  la  Lune  arec  les  dents. 
A  fbn  ordre  un  torrent  remonte  vers  fa  fourec, 
Elle  arrête  aifement  un  carofie  en  fa  courfe  ; 
Enfin  cette  Sorcière  habile  dans  for 
Sait  bien  tourner  le  fas,  donne  le  cochemart, 
Vous  fçavez. .  . . 

Z  O  N  !Z  O  N. 

Je  le  fçais ,  n'en  dis  pas  davantage  ; 
Mais  aufTî ,  ic  fcaïs"  bien  qu'elle  m'aime  à  la  rage  s 
Et  quand  je  briferai  le  conjugal  lien , 
Contre  un  époux  chéri  fon  art  ne  pourra  rien  ; 
Je  feaurai  l'appaifer  * . .  Mais  ,e  vois  ma  Deefïç, 
Confïdere  l'objet  de  l'ardeur  qui  me  prefle  : 
Eft-il  rien  de  plus  beau  que  ce  jeune  tendron  ? 
Ma  femme  la  vaut-elle  ï 

L'Épine, 

Oh  !  vous  avez  raifort. 
Cette  poulctte-là  vaut  mieux  que  la  Sorcière  ; 

n;, 
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SCENE     II. 
ÇERUiE  ,  ZONZON  ,  L'EPINE, 

Ceiusi. 

QUoi  !  eVfl  vous en  ces  lieux  j'ai  crfr 
trouver  mon  Père. 

Z0N20N. 
Je  nclc  fçaïs  que  trory ous  ne  me  cherchiés  pas?' 
Cerufc  pour  me  voir  ne  feroît  pas  un  pas , 

Cb  ruse. 
Le  reproche  eft  nouveau!  qui  i'eut  jamais  pu  croire? 
Vous  bleifez  ma  pudeur ,  vous  offensez  ma  gloire. 
Je  connois  mes  devoirs ,  je  m'y  dois  attacher  : 
Me  convient-U,  Monteur,  de  venir  vous  chercher! 

ZoNZON. 
A  quoi  bon  ,  s'il  vous  plaît  cette  cérémonie? 
Dèb  ce  jour  avec  moi  vous  allez  être  unie  5 
Tout  favorife  ici  mes  honnêtes  delfcîns , 
AinU  ma  cherc  enfant  vos  (crapules  font  vains. 

Ceiusl 

Il  efr  vrai  que  mon  Père  approuve  votre  flame, 
liais  çependant,Moniîeur  vous  avez  une  fem 
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J'ai  honte  découter  un  homme  marié  , 
Je  fixais  trop  bien  quels  font  les  droits  d'une  motïé. 
Z  O  N  ZO  M. 

Allez  i  ne  craignez  rien ,  fans  regret  je  la  quitte» 
Ceruse. 

Mais  quel  fera  Ton  fort  ? 

Zo  N  20  N. 

Parbleu  ,  j'en  ferai  quitta 
Pour  une  pcniîon  de  quatre  ou  cinq  cent  francs. 

Ceuuse. 
Je  le  croîsjmaisMonfîeurjVcus  avez  quatre  enfans; 
Hcias  î  yous  les  allez  réduire  à  la  milere. 

Z  O   N  2  O  N. 
Oh  !  que  non  ,  ils  feront  nourris  chez  Je  bea*»i 
père. 


SCENE     1 1 L 

CLEON  ,  CERUSE  ,  ZONZON  , 
LAPINE. 

Cleom, 

a  H!  mon  gendre  bonjour,  j'ai  le  vîfage  en  feu , 
■*  x  Je  fuis  au  defefpoîr ,  j'enrage  ,  rentrebieu  , 
Nous  femmes  tous  penfes  ,  fi  je  n'y  remédie  ; 
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Un  de  mes  bons  amis  m'écrit  de  Normandie, 
Qu'on  cherche  votre  femme  en  differens  pays  : 
Si  les  Archers  venoient  jufques  dans  mon  logis  ^ 
Cela  pourroit  fort  bien  me  faire  des  affaires. 
De  la  juitice  moi ,  je  hais  les  émiflaires  ; 
D'ailleurs  un  Gentilhomme  j  un  Seigneur  tel  que 

moi , 
Qui  voit  cent  payfans  obéir  à  fa  Loi , 
lift  jaloux  de  fa  gloire  .  &  doit  avec  prudence. 
Des  brutaux  poufîeculs  ,  éviter  la  prclence  : 
Àin/î  pour  prévenir  au  plutôt  les  malheurs  ; 
Votre  femme  pourra  chercher  fortune  ailleurs , 
Je  prétens  lachafîer ,  car  tous  mes  domeftiques, 
Craignent  avec  raifon  fes  trames  diaboliques  3 
Et  moi  même  j'ai  fait  un  rêve  cette  nuit 
Qui  m'in^uiete  fort ,  &  me  trouble  l'efprit  ; 
Qu'un  hymen  plus  heureux  près  de  moi  yous  re^ 

tienne , 
Et  ne  voyez  jamais  cette  Bohemienn*. 

Z  o  K  Z  o  N. 
J'y  confens,  des  ce  jour  clic  n'a  qu'à  partir. 

A  Cerufe. 
Mais  vous  à  m«n  bonheur  n'ofez-vous  confentif 

Ceruse, 

Jugez  mieux  de  mon  cœr.r  &  de  mon  cara&ere? 
Je  le  refpeÔe  trop  pour  dédire  mon  Pcre. 
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Cl  eo  n  a  ZoniLon 
Elle  eft  en  vérité  douce  comme  un  mouton, 
On  en  fait  ce  qu'on  veut ,  elle  a  l'efprit  fi  bon. 
Allons  tout  de  ce  paa  annoncer  au  village 
Le  départ  d'Afinodée  &  ce  beau  mariage  ; 
Que  l'on  ne  fonge  plus  qu'à  chanter ,  à  danfer  ; 
Ma  fille  je  prétens  auiïi  me  trcmoulîer  : 
J'ai  plus  de  foixante  ans  ;  mais  je  fuis  encor  drôle*' 
Tu  me  verras  tantôt  faire  la  capriole. 
Qu'on  faffe  entrer  chez  moi  mes  fidèles  vaffaux, 
Et  que  dans  mon  Château  le  vin  coule  à  grand? 
flots. 

On  entend  dfs  Violons  dans  h  Château* 


SCENE     IV. 

ASMODE'E  feule. 

QUe  je  fuis  mallieureufe  !  Et  que  viens-je  d'en- 
tendre l 
Cleon  ofe  choifîr  mon  mari  pour  fon  gendre  , 
Zonzon  me  plante  là ,  l'ingrat  brife  Tes  fers , 
Ce  Château  retentit  de  cris  &  de  concerts , 
Tout  à  l'envie  prépare  une  odieufe  pompe , 
Tout  vante  ma  rivale ,  &  l'époux  qui  me  trompe  ; 
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Dieu  d'Hymen  ,  eft-ce  ainfi  que  tu  foutiens  me« 

droits  ? 
Punis  un  feelerat  qui  viole  tes  Ioix  , 
Qui  manque  à  Ton  devoir ,  qui  même  en  ma  pré» 

fence 
De  mon  lk  nuptial  donne  la  Survivance. 
Mais  où  vont  mes  tranfports  ?  eft-ce  donc  dans  le* 

deux  3 
Que  j'efpere  trouver  du  fecour?,  &  des  Dieux  ? 
Non s  non  ,  puifque  je  fcaîs  magie  ,  &  noire,  & 

blanche , 
Que) e  tien-  à  mon  grélesDhblesuans  ma  mancne> 
Eux  feuls  doivent  fervir  ma  jalcufe  fureur , 
Déploions  de  notre  art  la  terrible  noirceur; 
Xien  ne  peut  appaifer  lecouroux  qui  m'cnflâmc 
Poai  Ravoir  fc  vanger  il  futfù  d'être  femme. 

S  CE  N    E     V. 
MAROTTE,    ASMODE'E. 

A    SV  C  D  p.. 

HE  bien  tu  vols  le  prix  que  ne  jrardoitZorrzor,» 
U  va  donner  la  mnin  à  là  Demoifillon; 
Epris  de  fes  appas  5  déièrteui  de  ménage 

Le 
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Le  traître  m'abandonne....  à  quand  ce  mariage  ? 

Marotte. 
Il  l'époufe  demain  ,  les  parens  font  venu** 

A  S  M  O  D  E'  E. 
Demain  ! 

Marotte. 

Les  violons  font  déjà  retenus, 
A  S  M  o  de'e, 
Demain  !  le  temps  eft  court ,  ma  rivale  eilprcftée^ 
Et  ne  peut  modérer  fon  ardeur  infenfëe. 
Marotte ,  tu  le  vois ,  Zonzon  jure  ma  mort. 

Marotte. 

J'en  pleure  comme  vous ,  &  je  plains  votre  fort. 

A  S  M  O  D  E'  E. 
Qui  l'eût  jamais  penfé ,  que  cet  Epoux  perfide , 
Se  fut  livré  fans  peine  au  penchant  qui  le  guide  ? 
Rien  ne  peut  l'arrêter ,  il  fe  croit  tout  permis* 
Pour  lui ,  j'ai  tout  quitté  ,  Père  ,  Mère  ,  Pays  ; 
Je  ne  refîftois  point  à  fês  tendres  caprices  r 
Bientôt  démon  amour,  il  obtint  les  prémices. 
A  peine  je  le  vis,  que  m'en  lailîànt  charmer 
Jufqu'au  dernier  foupir  je  fis  vœu  de  l'aimer  ; 
A  leurs  défîrsnaifians  nos  cœurs  s'abandonnèrent  y 
Mes  parens  à  mon  choix  prudemment  s'oppofe- 
rent  ; 

If  cm.  III.  La  mech.  Femme,       I 
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Voyant  qu'ils  s'obiiinoicnt  a  le  dcfaprouver , 
Ce  fcduifant  garçon  m'offrit  de  rn  enlever  ; 
Te  cédai  volontiers  à  fa  prellante  intfance  , 
Et  lui  prouvai  mes  feux  par  cette  complaifancc. 
Pour  prix  de  cet  amour  fi  tendre  &  fi  parfait 
Tes  yeux  font  les  témoins  de  l'affront  qu'il  me  fait  ; 
lime  laiife  aujourd'hui  de  douleur  accablée  3 
Profcrite  ,  fugitive  }  odieufe  ,  exilée , 
Et  (bule  à  la  merci  d'un  monde  d'ennemis 
Que  m'ont  faits  les  forfaits  que  pour  lui  j'ai  com- 
mis. 

Marotte. 

Après  une  action  fi  barbare  &  fi  noire, 
Madame  ,  pour  jamais  perdez-en  la  mémoire  ; 
pour  un  époux  volage  ,  oubliez  votre  amour  , 
A  ce  petit  coquet ,  joiiez  le  même  tour. 
Vrous  êtes  jeune  encore  ,  &  d'ailleurs  allez  belle 
Pour  ranger  fous  vos  loix  le  cœur  le  plus  rebelle : 
Ah  !  n  j'étois  de  vous ,  loin  de  le  ménager 
D'un  affront  fi  cruel  je  fçaufois  mevanger, 
Et  ne  pouvant  nécKÏr  cette  aine  (î  féroce 
Je  ferois  bien  valoir  ce  veuvage  précoce. 
AsMODE'  E. 
'  Eh  !  puis-je  triompher  de  ma  fatale  ardeur  ? 
Un  autre  objet  peut-il  difpofer  de  mon  cœur? 
ton  exemple  ,  il  eft  vrai  ,  m'engage  à  fîhconflao. 
ce, 
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Et  pour  moi  ce  ferait  une   douce  vengeance  j 
Je  le  frais ,  mais  helas  ,  malgré  la.  trahifon  , 
J'aime,  que  dis-je  aimer!  j'adore  encor  Zonzon, 

Marotte. 
Quoi!  vous  l'aimez  toujours....  que  voue  êtes  à 
plaindre. 

AsMODt'f, 
Il  eft  vrai,  je  le  fuis,  mais  plus  encor  à  craindre. 
Penfe-t'il  m'ofFenfer, l'ingrat  impunément? 
Mais  que  dit  ma  rivale ,  &  que  fait  fon  amant? 

Marotte. 
Ah!  Madame  il  foupire  aux  pieds  de  fa  maîtrerTe , 
Il  lui  balle  les  mains ,  lui  fait  mainte  careile  , 
Lui  jure  à  fes  genoux  une  éternelle  ardeur, 
L'appelle  tendrement  fa  mignone,  Ton  cœur, 
Et  lui  dit  qu'ij  l'adore  autant  qu'il  vous  detefte  , 

Je  l'ai  vu 

AsMODE'E. 
C'eft  allez ,  ne  me  dis  pas  le  refte, 
Ce  récit  ne  feroit  qu'irriter  mon  courroux. 
Tu  fais  ie  petit  maître ,  ingrat ,  perfide  époux.. . 
C'en  eft  fait  tu  mourras . . .  quelle  crainte  m'ar- 
rête? 
Aux  cri  nés  les  plus  noirs  moi  qui  fut  toujours 

prête, 
Je  crains  de  prononcer  i'Arreit  de  Ton  trépas  ! 

ni 
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Qu.il  meure  ....  je  le  veux  !     . 

Marotte  d'un  ton  railleur. 
Non  ,  il  ne  mourra  pa*. 
Je  ne  Vous  connois  plus  ,  qui  vous  rend  fi  craïrfr 
tivc? 

Asmode'e. 

Oui  je  l'ai  réfolu  ,  qu'il  meure . .  .  nofl. . . .  qu'if 
vive  ! 

Marotte. 
Dame  accordez-vous  donc. 

Asmodî'e. 

Mais  qu'il  vive  pour  moi. 
Marotte. 
Il  ne  peut  vous  foHftrir ,  Madame. 

Asmode'e, 

Je  le  croî. 
Imbeciile  Cieon  ,  petit  noble  à  chaumière 
Tu  crois  m'en  impofcr  par  ton  humeur  altiere , 
Et  de  ta  qualité  follement  enivré 
Tu  veux  de  mon  mari  difpofer  à  ton  gré , 
Ta  fille  vainement  croit  occuper  ma  place  , 
Tu  périras ,  faquin  ,  avec  toute  ta  race* 

Marotte. 
J'entens  du  bruit ,  on  vient .  appaifez  ce  courroux ," 
.Madame  3  c'eft  Cleon  qui  s'avance  vers  vous* 
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SCENE      VI. 
CLEON ,  ASMODE'E  >  MAROTTE , 

C  L  E  O  N. 

X-é  E  Contrat  eft  figné ,  confolez-vous  Madame  , 
Ma  fille  de  Zonzon  va  devenir  la  Femme  ; 
De  toutes  parts  la  joye  cft  prête  d'éclater, 
Déjà  dans  mon  Château  vous  entendez,  chanter  : 
51  vous  vous  en  fâchiez ,  vous  feriez  ridicule , 
Il  faut  tout  doucement  avaler  la  pilule. 
Dénichez  promptemeiit ,  portez  ailleurs  vos  pas  » 
Cherchez  un  fur  azile  en  de  nouveaux  climats , 
Gardez-vous  de  refter  en  ces  lieux  davantage , 
Je  viens  vous  en  prier  de  la  part  du  Village  ; 
Vous  êtes  en  horreur  à  tous  les  Payfansj 
Quand  vous  ferez  partie ,  ils  feront  tous  corftens* 
Prévenez  en  fuyant  le  fort  qui  vous  menace , 
Vous  pourriez  attirer  fur  vous  quelque  difgrace , 
Quittez  une  retraite  où  l'on  ne  peut  vous  voir , 
J'ai  voulu  par  bonté  vous  le  faire  Ravoir. 

A  S  M  O  D  E'  E. 
Qu'à  ces  rares  bontez  j'ai  de  grâces  à  fendre , 
Vous  m'otez  mon  époux  ,  vous  le  prenez  pour 
gendre , 
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Vous  me  chaffez  enfin  ,  perfonne  apurement 
Ne  peut  mieux  en  agir  ,  ni  plus  honnêtement.    • 
Mais  quels  font  mes  forfaits  3  &  queis  droits  légi- 
times   

C  L  E  ON. 
Il  eft  bon  là  ma  foi  !  vous  demander  vos  crimes? 
Que  le  monde  eft  mechant,&  prompt  à  mal  penferï 
Vous  croire  une  Sorcière ,  ah  !  c'elt  vous  ofTenfer , 
On  a  vraiment  grand  tort ,  lorfque  Ton  vous  foup- 

çonne , 
Car  vous  êtes  ma  mie ,  &  fi  douce  5  &  fi  bonne.... 

A  S  MO  DE'  F. 
J'ignore  quels  forfaits  vous  pouvez  m'imputer  , 
Voici  les  miens ,  filenee  ,  &  daignez  m'écouter. 
Mes  bienfaits ,  mon  amomynes  foins  3  &  ma  conf- 

tance 
Mériteraient  de  fa  part  plus  de  reconnoiflance  : 
Sans  moi ,  fans  mon  feeours,  ce  petit  étourdi 
Àurôît  fini  ion  fort  dans  le  bois  de  Bondi. 
Sa  bouche  a-t'ellc  ofé  m'en  dérober  la  gloire , 
S'il  vous  Ta  déguifce ,  aprenés-en  l'Hifbire. 
Cette  foreft  voilée  à  la  clarté  des  cieux 
Renferrrioit  un  parti  de  Dragons  furieux  , 
Je  ne  f^ais  quel  était  leur  régiment ,  n'importe , 
Si  rot  qu'il  apper^ût  leur  nombreufe  cohorte , 
La  frayeur  le  faifit ,  il  eil  un  peu  poltron  , 
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Quoiqu'il  fafTe  avec  vous  fouvent  le  fanfaron  : 
Cette  troupe  s'éteitdans  le  bois  retirée  , 
Leurs  chevaux  menaçons  en  défendoit  l'entrée  3 
L'épouvante,  &  rhorreurrcgnoientde  tous  côtés  , 
Il  falloit  repouiïer  ces  voleurs  indomptés , 
Le  nombre  ctoit  trop  grand ,  comment  leur  tenir 
tête: 
n  d'entre  eux  à  l'inftant  s'avance  &  crie  arrête  3 
"Les  autres  aufïitôt  cherchent  à  l'entotirrer , 
Couchent  Zonzon  en  joue  ,  &  font  prêts  à  tirer , 
Quand  rendant  tout  à  coup  leurs  éforts  inutiles , 
Je  les  fais  devant  moi  demeurer  immobiles  ; 
De  leur  noire  fureur  je  préferve  l'ingrat , 
Et  leurs  Ftifiis  charmés  prennent  chacun  un  rat. 
C'eft  ainfi  que  fur  eux  j'emportai  la  victoire , 
J'empêchai  fon  trépas  en  me  couvrant  de  gloire. 
J'ay  tout  (kerifié  pour  lui,  pour  ce  trompeur , 
Mon  Père  5  mon  pays,  ma  gloire,  &  mon  honneur. 

C  L  £  O  N. 
Pour  te  juftifier  ton  foin  eft  inutile , 
Ce  difcoars  me  fatigue  ,  &  m*cchaufe  la  bile  > 
Partapréfenceici  cciie  de  morîênfer  \ 
Ma  patience  enfin  commence  à  fe  lafler  , 
Et  pourroit  a  la  fin 

*A  s  mooe'e* 

La  mienne  eft  bien  plus  iafTe , 

I  iiij 
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Va  je  ne  veux  de  toi  ni  clémence  ,  ni  grâce, 
Fais  moi  honteufement  fortir  de  ta  maifon  , 
Ordonne  mon  départ ,  ravis  moi  mon  Zonzon , 
Tu  le  peux ,  mais  crains  tout  d'une  femme  enragée 
Qui  ne  partira  pas  qu'elle  ne  foit  vangée; 
Tu  dois  tout  redouter  de  mes tranfports  jaloux, 
Rien  ne  peut  te  fouftraire  à  mon  jufte  courroux, 

Je  refiens  vivement  cette  injure  cruelle 

C  t  E  ON. 
Ne  finiras  tu  point  babillarde  éternelle  ? 
Morbleu  tu  m'étourdis ,  tu  n'as  que  du  caquet  i, 
Des  ce  même  moment  va  faire  ton  paquet, 
Si  ce  feir  tu  n'es  pas  loin  de  cette  frontière 
Je  te  fais  dès  demain  brûler  comme  forciere  j 
Adieu  prens  ton  parti. 
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SCENE       VIL 
ASMODE'E,MAROTTE. 

As  MO  DE*  E. 


V, 


A  tyran ,  je  l'ai  pris. 
Ceft  affés  dès  ce  j  our ,  j  e  quitte  ce  pays  ; 
Mais  avant  mon  départ  je  veux  dans  ton  village 
Laifler  des  Monumens  de  fureur,  &  de  rage  , 
Et  repai fiant  mes  yeux  d'un  fpectacle  nouveau , 
Mettre  de  toutes  parts  le  feu  dans  ton  Château. 
Mais  Marotte  l'ingrat  que  j'aime  &  qui  m'oftenfc 
A-t'il  pu  confentir? 

Marotte. 
Je  le  vois  qui  s'avance. 

A  S  M  o  de'e, 
O  toi  qui  vois  les  maux  qui  déchirent  mon  cœur  3 
Amour  daigne  à  l'ingrat  parler  en  ma  faveur. 
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SCENE     VIII. 

Z0NZ0K\ASM0DE%MAR0TTE. 

ÀSMOD  e'e. 

EX  En  c'en  eft  donc  fait,  mon  époux  m'abandon- 
ne , 
II  confcnt  qu'on  m'exile ,  ou  plutôt  il  l'ordonne  ? 
Je  me  fuis  fait  fouvent  impofer  cette  loi , 
L'exil  j  vous  le  fcavez ,  n'eft  pas  nouveau  pour  moi* 
Par  un  ordre  fevere ,  avec  ignominie 
Des  Villes  de  la  France  on  m'a  déjà  bannie  : 
N'importejobehfons  auxloix  de  mon  Epoux, 
Partons  puifqu'ii  ie  veut  j  mais  où  m'envoiez  vous  f 
Reverrai-je  Paris  ?  irai- je  en  Normandie? 
Où  votre  oncle  Griffon  par  moi  perdit  la  vie. 
Mon  F  ère  voudra-t'ilchez  lui  me  recevoir  ? 
Il  m'a  déshéritée  ,  &  ne  veut  plus  me  voir. 
De  mes  crimes  partout  la  mémoire  eft  gardée , 
Il  n'eft  plus  de  retraite  ,hclas  !  pour  Afmodée. 
Fille  d'un  bon  bourgeois ,  &  des  plus  opulens , 
Puifqu'ii  pofTcde  en  fonds  plus  de  cent  mille  francs  j 
Terres ,  rentes,  maifons ,  j'ay  tout  quitté  fans  peine 
Pour  fiiivre  d'unbandi  la  forrune  incertaine 
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Z  O  N  2  O  N. 
Partout  on  vous  prépare  un  deftin  rigoureux; 
Je  n'aurois  avec  vous  que  des  jours  malheureux , 
Je  me  fixe  en  ces  lieux  ou  j'époufe  une  fille 
Aimable ,  jeune,  riche  ,  &  de  bonne  famille  ; 
Vos  périls ,  nos  enfans  ,  tout  me  retient  ici 
Allons  y  fans  me  gronder ,  prenés  votre  parti. 

Asmode'e, 
Je  le  vois ,  tu  me  hais ,  3c  ma  prière  eft  vaine  , 
Tu  cède  fans  effort  au  penchant  qui  t'entraine  ; 
Oublie  3  oublie ,  ingrat  mes  bienfaits  en  ce  jour, 
Mais fouviens-toi  du  moins  de  mon  fidèle  amour; 
Je  me  jette  à  tes  pieds ,  que  mon  état  te  touche , 
Un  mot ,  mon  cher  ^un  mot  de  ta  petite  bouche 
Peut  redonner  la  paix ,  &  le  calme  à  mon  cœur  : 
Verras-tu  d'un  œil  fec  mes  larmes ,  ma  douleur? 

Z  ON  2  0  N. 
Ma  foi  vos  pleurs  n'ont  rien  qui  puiffe  me  fur— 

prendre  , 
Les  femmes  à  leur  gré  3  feavent  l'art  d'en  répandre- 

Asmode'  e. 

Au  nom  de  notre  himen ,  &  de  nos  chers  enfans , 
Ces  gages  de  mes  feux  ,  ces  petits  innocens , 
Dont  tu  peux  à  bon  droit  etrelûr  d'être  père , 
Puifqu'on  voit  dans  leurs  traits  limage  qui  m'eft 

chère  3 
Sois  feniïble  à  mes  cris ,  à  mes  mortels  chagrins» 
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Kelas!  que  deviendront  ces  pauvres  Orphelins? 
Prens  pitié  d'eux,fnon  fils  ,  &  plains  leur  deftinée? 
Suivant  dans  Ton  exil  leur  raere  infortunée. 

ZOK  ZON. 
Comment  !  vous  efperez  les  mener  avec  vous  ? 
Oh  !  non  pas  s'il  vous  plait,  ils  relieront  chez  nous 
La  chofe  eft  réfoluë  ,  &  Cleon  qui  les  aime  , 
Veut  les  faire  élever  avec  un  foin  extrême. 
Le  bon-homme  qui  craint  vos  noires  trahifons, 
M'a  promis  qu'au  Collège ,  il  mettra  mes  garçons  , 
A  mes  filles,  fouvent  mon  epoufe  chérie. 
Fera  faire  des  Nœuds ,  de  la  Tapiflerie. 

A  smode'e. 

Vous  voulez  donc  garder  ce  fruit  de  nos  amours* 
Hé  bien  jouiflez-en ,  poflédez-les  toujours. 
PuifTe  ,  mon  cher  Zonzon  ,  la  tendreflè  de  pere  » 
Vous  faire  quelque  fois  iouvenir  de  leur  Mère , 
De  l'amour  Paternel ,  re0entezles  eftéts  , 
Songez  ,  en  les  voyant ,  que  vous  les  avez  faits. 

ZonZon. 
S'ils  ne  font  pas  à  moi  ,  tout  du  moins  je  m'en 

flatte, 
Pour  l'anurcr la  chofe  eft  un  peu  délicate. 
Mais  çn&n  je  le  crois ,  fufnt ,  n'en  parlons  plus. 
Au  refte ,  franchement  vous  me  voyez  confus  > 
Votre  foumifTion  me  ravit,  &  m'enchante , 
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Cette  docilité  furpafîe  mon  attente. 
Mes  enfans  ,  avec  moi ,  ne  manqueront  de  rien , 
Autant  que  je  pourrai ,  je  leur  ferai  du  bien  , 
Pans  les  jeux  ,  les  plaifîrs,  ils  paieront  la  viç, 
Et  c'eft  pour  leur  profit ,  que  je  me  remario. 
Asmode'e, 

Vous  me  donnez  ici  de  trop  bonnes  raifons, 
Et  vous  me  raffurez  eontre  tous  mes  foupçons. 
Tautotj'ai  maltraité  Monfîeur  votre  beau-pere, 
Mes  enfans  en  pourroient  porter  la  folle-enchere , 
A  Cerufc  bien-tôt  je  vais  les  envoyer, 
Pour  eux  au  nom  àos  Dieux  ,  allez   vous  em- 
ploie r  , 
Adouciriez  Cleon  >  attendririez  Cérufe , 

4 

L'amour  a  fait  mon  crime ,  il  fera  mon  excufe  ,' 
Parlez  en  ma  faveur  ;  dans  le  trouble  où  j'étois , 
Hélas ,  je  ne  fçayois  ce  que  je  lui  difois. 

ZO  N  X  O  N. 
Vohs  le  connoLflez  mal  ,  c'eft  bien  le  meilleur 

homme , 
Le  plus  bénin  qui  foit  de  Paris  jufqu'à  Rome, 
Ma  foi  l'on  n'en  fait  plus  de  cette  pâte-là. 

Asmode'e. 
Tout  de  bon  ,  croies  vous  qu'il  me  pardonnera  ? 

ZonZon, 
Oh  !  je  vous  en  répons ,  &  j'en  fais  mon  affaire , 
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Il  n'a  point  de  rancune  ,  il  efl  fî  débonnaire. 
JV  vais  tout  de  ce  pas,  Adieu ,  confenrés  vous. 
Pour  la  dernière  fois  allons  embrafibns  nous. 


SCENE     IX. 

:  ASMODE'E,  MAROTTE. 

Asmode'e. 

QUe  j'ai  fouftert,  iV*arotte,à  cacher  ma  colère! 
Et  quelle  violence  il  a  fallu  me  faire  ! 
Franchement  notre  fexe  habile  à  fe  voiler 
Scait  bien  quand  ii  le  veut  l'art  de  diilîmuler. 
Il  ne  me  relire  plus  que  d'évoquer  les  Diables 
Aftarot,  Belzebut,  ce;  Démons  redoutables. 
Marotte  tu  connais  ce  beau  manteau  de  lit , 
Ce  pompeux  pet  en  l'air  où  foi  partout  reluit? 
Mon  généreux  ayculravorifantmon  pare, 
Pour  fon  préfent  de  noce  en  fit  don  à  ma  mère; 
Ceft  de  tous  les  trefors  qui  pouvoient  me  flateï 
L  .  nique  qu'en  fuyant  j'eus  le  foin  d'emporter; 
Arrivant  au  Château ,  retraite  trop  fatale, 
Tu  feais  qu'il  éblouit  les  yeux  de  ma  rivale  , 

ouioit  avoirce  fuperbe ornëmi 
Il  faut  qu'à  ma  vangeanceiiferve  d'infoument. 
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Je  vais  l'empoifonncr.  Va  ,  cours  vite  le  prendra  3 
Et  reviens  fur  le  champ  ,  ici  je  vais  t'attêndre  , 
A  leur  marâtre ,  avant  mon  funifh  dépa:: , 
Je  veux  que  mes  enfans  le  portent  de  ma  part. 


SCENE     X. 
AS  MO  DE' E  feule. 

O  Vous  qui  préiidésaux  mifteres  funèbres, 
Miniitrcs  de  mon  art  ,habitans  des  ten-bres, 
prêtés  ,  prêtés  l'oreille  âmes  commandement 
les  noirs  &  malins  ,  faux  témoins  bas  Nor- 
mands , 
UnuTcz-vous  à  moi  pour  achever  l'ouvrage, 
Secondez  en  ce  jour  ma  fureur,  &  ma  ra^e , 
Farfadets ,  &  Lutins  je  vous  appelle  tous, 
Venez  à  mon  fecours ,  je  ne  puis  rien  fans  vous  ; 
Qu'ici  pour  me  fervir ,  votre  pouvoir  éclate , 
Cerbère  ,  Tifîphone  ,  Erebe  ,  Triple  P'ec  te  , 
Et  vous  Diables  nouveaux  emploies  tant  de  foi  ; 
Sergens  &  Procureurs  accourrez  à  ma  voix. 

Le  Théâtre  s'obscurcit. 
On  m'exauce  ,  déjà  la  nuit  étend  fes  voiles , 
Le  Ciel  en  plein  midi  fait  briller  les  étoiles , 
Tout  redouble  en  ces  lieux  le  fiience  3  &  l'horreur. 
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Tout  répand  en  mon  aine  une  affreufe  terreur. 
Ce  Château  va  tomber ,  la  terre  tremble  s  &  s'ou- 
vre 5 
Que  vois-je  !  à  mes  regards  tout  l'enfer  fç  décou- 
vre. 
Quel  eft  ce  criminel ,  qui  paroit  le  premier  ? 
Je  devine  a  Ton  air  que  c'eft  un  Maltotier 
Quelle  ombre  vient  a  moi  ï  je  reconnois  mon  pere^ 
Quel  coup  a  pu  Ctôt  lui  ravir  la  lumière  ï 
Ma  fuite  aura  fan*  doute  achevé  fon  deftin  , 
J'ay  fait  ce  qu'auroit  fait  le  plus  grand  Médecin. 
Mais  approchons...  quei  eft  cet  autre  ? . .  c'eft  mon 

frere , 
Tous  mes  pareils  font  morts  ,  je  n'ai  plus  que  ms 

mère 

Déjà  tout  difparoit,tout  fuit  devant  mes  mes  yeux  ; 
La  Jobin  avec  moi  relie  feule  en  ces  lieux. 
-Grande  Devinereffe ,  implacable  Sorcière  3 
Qui  fit  trembler  jadis  toute  une  ville  entière  , 
Ne  fait  plus  retentir  tes  affreux  heurlemens 
Tu  ne  peux  a  jouter  à  mes  reflentimens , 
Lecjiarmeréuflit...  pourfuivons  ma^vançeancc. 
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SCENE     XI. 

M  A  RO  T  T  E  portant  le  Afanteau  de  lit, 
AS  MO  DTE. 

A  S  M  O  D  E'  E. 


V 


Icn  Marotte  ,    mon  Art  ne  craint  ph's  ta 


préfencc , 


Donne  ce  cafaquin vois-tu  bien  ce  Flacon  ? 

Là  j'ai  fcû  renfermer  le  plus  mortel  poifon  , 
De  fucs  envenimez  cette  Phiole  eft  remplie  ^ 
Une  goutte  fuffit  pour  arracher  la  vie  ; 
Je  vais  tout  le  verfer  fur  ce  riche  ornement. 

Marotte. 
Ah  !  Madame  ,  de  grâce  attendez  un  moment, 
Je  crains  que  le  poifon  jufqu'à  moi  ne  parvienne  , 
Je  vais  me  retirer. 

A  S  M  O  D  f'  E, 

Quelle  crainte  eft  la  tienn-  ! 
Je  me  garderai  bien  de  te  taire  aucun  mal  ? 
A  mes  feals  ennemis  l'effet  en  eft  fatal. 
Fais  venir  mes  enfans, 
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SCENE     XII. 
ASMODE'E  fe.le. 

V_>  fuperbe  parure! 
Présent  qui  va  frrvïr  à  vanger  mon  injure  ; 
Par  ma  rivale  enfin,  tu  vas  être  port. , 
Elle  achètera  éberlua  libéralité. 

SCENE     XIII. 
MAROTTE ,  <*W*ENFANS, 

Asmode'b, 

l\  Ppprochez  ,  approchez  fam'lle  infortunée, 
Qu'aux  malheurs  ,  en  naiifant  ,  le  Ciel  a  côrw 

damn  e, 
Vous n'avez  plus  de  mère  3  on  ufurpe  mes  droits, 
Eaifez-moi ,  mes  enfans  pour  ia  dernière  fois. 

Une  petite  Fille. 
Ma  bonne  vous  pieurci  ,  quelle  en  eft  donc  la 

caufe  î 
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Eft-ce  que  mon  Papa  vous  a  fait  quelque  chofe  î 

Asmode'e. 
Il  faut  que  je  vous  quitte,  il  vient  de  l'ordonner. 

Un   E  N  F  A  K  T. 
Kon  ,  je  veux  avec  vous  aller  me  promener. 

Asmode'e. 
Ah!  ne  l'efperez  pas,  une  loi  trop  barbare,   ; 
Malgré  moi,  malgré  vous  ,  pour  jamais  nou6  fç- 
pare. 
Je  ne  jouirai  plus  dans  mon  exil  affreux  , 
L*u  doux  amufement  de  frifer  vos  cheveux  ; 
Je  n'aurai  plus  le  foin  de  vos  parures  , 
Vous  n'aurez  plus  de  moi  bonbons,  ni  confitures, 
Lts  quatre  Eh  fans  pleurent  tous  en- 

fcmble. 
Ne  vous  afEigez-pas ,  dune  autre  déformais, 
•Tâchez  de  mériter  les  douceurs ,  les  bienfaits... 
Oubliez  votre  fang  ,  oubliez  vôtre  mère  , 
La  fille  4e  Cieon  épeufe  votre  Père. 

Un    E  N  F  A  NT. 
Pourquoi  l'époufe  t'il  .'  c  eft  fort  mal  fait   vrai, 

ment , 
Nous  ne  voulons  avoir  qu'une  feule  Maman. 

A  S  M  O  D  E?  E. 

Non ,  non3  vous  lui  devez  vos  refpec*b3  votre  zèle. 
Faites  mes  complimens  à  cette  Dep/  oifelle, 

K  ii 
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Elle  eft  malgté  mes  droits  votre  mere  à  prêtent; 

Portez  lui  de  ma  part  ce  fuperbe  préfent 

Qui  peut  vous  retenir  ?  je  lis  fur  vos  vifage; , 
Que  vous  n'êtes  point  faits  pour  de  pareils  méfia. 

ges. 
Marotte  conduis-les. 


SCENE    XIV. 

ASMODE'Ê/rtfc 


A  Out  flate  mon  efpoir  .  ;  ;  : 
Tu  connoîtras  bien-tôt  jufqu'où  va  mon  pouvoir  5 
Et  ce  manteau  fatal  qu'aujourd'hui  je  t'envoie  3 
En  caufant  ton  trépas  me  comblera  de  joye. 
Tu  voulois  me  narguer ,  &  pofïèder  mon  bien . .  ^ 
En  vain  tu  l'efperois . . .  non,  non  tu  n'auras  rien  , 
Tu  n'étendras  jamais  tes  droits  fur  ma  famille , 
Et  j'aurai  le  pl.aifù*  de  te  voir  mourir  fille. 
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SCENE     XV. 

MAROTTE  ;  les  quatre  EN  FANS  > 
ASMQDE'E. 

Marotte. 

A   Cerufe  par  moi  vos  enfans  préfentez, 
**-*De  leur  commiffion  fe  font  bien  acquittés* 
Un  don  fi  précieux  charme  votre  ennemie  , 
Elle  va  s'en  parer ,  &  vous  en  remercie. 
Cleon  de  l'admirer  ne  pouvoit  fe  laffer  3 
De  votre  politeiTe  il  ne  feait  que  penfer  ; 
Enfin  tous  deux  comblant  vos  enfans  de  carefles, 
Ont  témoigné  pour  eux  les  dernières  tendrefles. 
Ils  ont  cent  fois  baifê  ces  petits  innocens  ï 
Mais  poarquoi  pleures  vous. 

Asmode'e 
Je  pleure  mes  enfans , 
Objets  infortunezde  m<a  douleur  amere , 
Dans  un  âge  fi  tendre  ils  vont  perdre  leur  mère; 
A  leur  marâtre  en  vain  je  vais  les  arracher. 
Mon  volage  bien-tôt  pourra  s'ammouracher 
De  quelque  autre  guenon  qui  peur  eurxinhirmainf* 
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Leur  fera  refîentir  les  effets  de  fa  haiiie. 
Qnd  fort  !  ah  î  cette  idée  irrite  ma  douleur  , 
Et  l'amour  mrtcrnel  redouble  ma  fureur. 
Pour  prévenir  les  maux  où  le  deftin  me  livre, 
II  vaut  mieux  les  tuer,  que  de  les  lailfer  vivre, 
Frappons  3  frappons. 

Un  Enfant. 
Avant  de  nous  -donner  le  fouet, 
Apprenez-nous  du  moins  ce  que  nous  avons  fait? 
T'ois  quAirt  fe  mettent  a  genoux  & 
pleurent. 
Les  quatre    E  n  f  a  n  s. 
Pardon ,  Maman  ,  pardon. 

Asmode'e. 
Leurs  regards  &  leurs  larmes 
Me  troublent  ,  &  des  mains  me  font  tomber  les 

armes. 
Je  ne  les  tuerai  point ,  le  delTein  en  eft  pris. 
Nous  fommes,  tu  le  feais ,  affez  près  de  Paris-* 
Dans  quelque  penfîon  va  les  mettre ,  ma  bonne, 
Choi/is ,  pour  les  placer ,  PiqHepuflc ,  ou  Chi- 

ronne  , 
Sur  toi  je  me  repofe. 

Marotte. 

Allez,  ne  craignez  rïcfl; 
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A  S  M  O  De'e. 
Recommande  fur  tout  qu'on  les  nourriffe  bien. 
Préparons-nous  à  fuir ,  mais  mon  coquin  s'avance  , 
Pour  quelque  tems  encore  évitons  fa  préfence. 

SCENE       XVI. 

ZONZON/«!. 

XZjN  vain  pour  la   trouver  je  la  cherche  ea 

tous  lieux, 
Ceft  fans  d  jute  un  Lutin  qui  la  cache  à  mes  yeux. 
J'ai  couru  jufqu'ici  fans  l'avoir  rencontrée  , 
En  quel  endroit  morbleu  s'eft-elle  donc  fourrée  ? 
Ne  puis-jc  découvrir 

SCENE     XVII. 

C  E  R  U  S  E  avec  le  Manteau  de  Lit* 
ZONZON. 


Ah! 


C  E  R  U  S  E, 


Monfieur! 
ZoNZON, 
Ah  !  raamour  ! 
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Cekusi. 

Mon  pcre  entre  mes  bras  vient  de  perdre  le  jour. 
Ce  dernier  coup  manquoit  au  tourment  qui  m'ac-! 

cable  , 
Je  vais  mourir  aufli. 

Zo  N  2  ON. 

Ce  feroit  bie*  le  Diable  î 
Vivez  3  vif  ez  ma  cherc 

Ceruse. 

U  me  feroit  bien  doux 
De  vivre  ,  mais  je  veux  mourir  cuprès  de  vous  ; 
Avec  moins  de  regret  je  quitterai  la  vie, 
Ne  m'abaadonnez  pas ,  tenez  moi  compagnie*; 
Je  fens  en  ce  moment  les  effets  du  poifon  : 
Me  ferois-je  attendue  à  cette  trahifon  ? 

Zo  N  2  Q  N. 
Sorcière  abominable ,  ah  !  que  je  te  décefte. 

Ceruse. 

Depuis  que  j'ai  fur  moi  ce  Cafoquin  funefte  , 
Donné  par  votre  femme  en  Tes  tranfports  jalou^ 
Je  fuis  en  feu,  je  bruic. 

Z  O  N    2  O  N. 

Et  que  ne  rôtezvous...? 
H  va  fêurluï  oter  le  Mante  ah  de  Lit. 
I.aiGez  faire....  ia  pefte  ii  eft  chaud  comme  bniife5 

Et 
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Et  véritablement  c'eft  pis  qu'une  fournaife  ; 

Si  je  puis  la  trouver,  je  feaurai  la  punir, 

Avant  que  d'expirer ,  vous  aurez  ce  plaifîr. 

Mais  quoi,  je  ne  meurs  pas,  voilà  ce  qui  métonne» 

Ceruse, 

A  trop  de  défefpoir  votre  ame  s'abandonne  , 
Mon  cher  époux  ,  bien  loin  de  courir  au  trépas  ^ 
Confervez  vous  longtems ,  &  ne  vous  tuez  pas. 
Je  vous  le  défensbien. 

Z  O  N  2  O  N. 

Si  telle  eft  votre  envie  ; 
Mïgnone,j*aurai  foin  de  conferver  nia  vie  , 
Vous  avez  fur  mes  jours  unabfolu  pouvoir. 
Ceruse. 

Ah  les  beaux  fentimens  que  vous  me  faites  voîf  t 

Déjà  je  ne  vois  plus  qu'à  travers  un  nuage 

Helas  faut-il  mourir  avant  mon  mariage  ! 

a 

Je  m'aftbiblis Adieu. 

Z  O  NZ  O  N. 

Quelle  fatalité  ! 
Allez  donc  là  dedans  mourir  en  liberté  ^ 
Mon  ame  à  la  fureur  fe  livre  tout  entière.....: 
Ke  pourrai-je  trouver  cette  infâme  S orcier^ 
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SCENE     X  VIII. 

ASMODE'E  dans  une  Chaife de  Fofte, 
un  Diable   lui  fert  de  Poftillçn 

ZQNZON. 


AsMODi'E, 


Mi 


.E  voici ,  que  reux  tu  f 

Zok2on  tirant  f  on  Efée* 

Crains  mon  jufte  courroux, 
Perfide  ,  rien  ne  peut  te  fouftraire  âmes  coups, 
Je  ne  Uiflerai  point  ma  vangeance  imparfaite. 
Asmodi'e  le  touchant  de  fa  Baguette* 
Arrête  >  ingrat ,  connois  reflet  de  ma  Baguette. 

Zonzon  refte  immobile* 
Que  veut  dire  ceci  ?  j  e  fais  de  vain*  efforts , 
Et  je  fois  entrepris  hélas  de  tout  mon  corps. 

As  M  ODE*  E, 
Jtt^e  fi  c'eft  à  moi  de  craindre  ta  vangeance1 , 
Un  fort  comme  le  mien  u'eft  pas  en  ta  puiflanceY 
Valeureux  champion,  qui  t'arrête  en  ces  lieux  J 
Tu  perds  auprès  de  moi  des  momens  precieuxi 
Ofes-tu  bien  encore  te  montrer  à  ma  vue  l 
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Que  ne  Vas  tu  trouver  ta  belle  prétendue? 
Tout  eft  prêt  pour  ta  noce,  on  n'attend  plus  que 
toi. 

ZONZON. 
Tu  me  railles  encor ,  tu  te  naocques  de  moiJ? 
Mais  où  font  mes  enfam  ? 

Asmode'h. 
Ne  t'en  mets  point  en  peine? 
Ils  font  onpeniîon. 

Z  O  M   ZOH, 
Ah  !  du  moins  inhumaine  f" 
Tu  de  vois  par  quelqu'un  me  le  faire  fçavoi£ 

AsMODï'E, 
jfaî  plus  de  droits  fur  eux  que  tu  n'en  croîs  avoir. 
Je  parts ,  puifque  ma  fuite  a  pour  toi  tant  de  char- 
mes ; 
Levé  encor  jufqu  à  moi  tes  yeux  baignez  de  larmes» 
Ne  crois  pas  que  jamais  je  vienne  te  chercher  , 
Pour  toujours  je  te  laiilè.  Allons  fouette  coolier.. 

La  Cbaife  de  Pofie  s* en  vd$ 


L  ij 
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SCENE    DERNIERE, 

ZONZON, 

QUe  je  fuis  malheureux  î  ah  !  quelle  perfidie  ! 
Je  voudrois  metuer3j'en  aurois  prefeue  envie» 
Mais  je  n'en  ferai  rien ,  je  l'ai  bien  réfoiu , 
Mamaitreife  en  mourant  me  L'a  trop  défendu, 


F  I  N, 
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PARODIE  D'HIPERMNESTRE.] 

Par  Mrs. Dominique  ôcRomagnEsi 

Comédiens  Italiens  ordinaires 

du  Roy. 

Rcffefaitfe  four  U  première  fois  fur   U 
Tbéktrc  dt  VHotel  de  Bourgogne,  par  les 
Comédiens  Italiens  ordinaires  du  R*y  ? 
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DANAUS. 

HIPERMNESTRE. 

LYNCE'E. 

ARCAS, 

L'OMBRE  de  Gelanor. 

LE  GRAND  PRESTRE  d'J&j 

Un  PAYSAN. 

CHOEUR  d'Egyptiens, 

CHOEUR  d'Argiens, 

DANSEUSES    en  Matelots  ,    & 
Matelottes. 

Une  MATELOTTE. 


LA     BONNE 

FEMME. 


Le  Théâtre  ref  réfente  plujteurs  Tombedtix  , 
dr  au  milieu  le  A4  au  filée  de  Géfanor 
Roy  (TArgos  :  en  voit  dans  lu  perfpeftive 
le  Soleil  qui  s'élève  feu  k  feu. 

SCENE    PREMIERE. 

DANÀUS,  ARCAS. 

Arc  à  $. 

Aif  228.  H y  a  hien  de  U  différent** 

Eux  îlluftres  Familles 
Appaifcnt  leur  courroux , 
Et  vos  quarante  fiiics 
Trouvent  quarante  Epoux, 
Tuchoux , 
.Tous  Princes ,  6c  bans  drilirr , 
L  iii; 
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AJi ,  quel  bonheur  pour  vous  ! 
Que  ce  jour  eft  heureux  ! 
Danaus. 
Air  55.  Je  jure  par  vos  yeux. 
Pas  tant  que  tu  le  dis.     bis. 
Un  frère  chicanneur  me  chaffa  de  Memphîs  ; 
Et  me  force  en  ces  lieux  à  couronner  fes  fiis> 
A  R  C  A  S. 

Ne  font-ils  pas  vos  neveux  ? 

D  A  N  A  U  S, 

Oui. 

Arcas. 
Par  confequent  vos  filles  font  leur' 
Coufines  ? 

Danaus. 

Hé  bien. 

Arca* 
Hé  bien. 

Air  314. 
Coufîns&  Couiînes 
Sont  faits  pour  s'aimer; 
Et  pour  s'entre-cou ronnef» 
Mais  Seigneur  ,  fi  cette  alliance  vous 
faifoit  tant  de  peine  ,  que  ne  refufiez-i 
vous  la  paix? 


FEMME.  iz? 

D  A  N  A  U  S. 

Air  15.  Pierre  Barnolct. 
Pouvoîs-jc  foùtenir  la  guerre  , 
Et  ne  fcais-tu  pas  comme  moi  y 
Que  la  moitié  de  la  terre  , 
D'Egyptus  reconnoit  la  Loi, 
Voilà  pourquoi,     hiû 
Je  n'ai  pu  foùtenir  la  guerre , 
Parce  qu'il  eft  plus  fort  que  moi; 
Il  a  plus  de  Soldats  que  je  n'ai  de  fujcts» 
&  quds  fujets  ! 
Air  168.  On  dit  que  vous  Vêntu  ptiî* 
lis  fe  reffouviennent  cncor 
De  Geianor. 

Arcas. 

Ils  ont  grand  tort. 
Ne  fcavent-iis  pas  qu'il  efl  mort , 
Et  que  tout  Ombre , 
Du  Palais  fombre 
jamais  ne  fort. 

D  A  N  A  U  S- 

Oui ,  mais  c'eft  moi  qui  l'ai  tue. 
Arcas. 

Bon  ,  ne  falloir-il  pas  toujours  qu'il 
mourut  ?  mais  ou  vient. 
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SCENE      II. 

HIPERMNESTRË  ,  DANAUS. 

H  i  pekmnestre. 

Air  1 1  Ç.  Pourquoi  vous  en  prendre  a  moi. 


A 


Quoi  vous  amufez-rous , 
Mon  Pcrc ,  mon  père  F 
Nous  attendons  ncs  époux  3 
Eft-ce  dans  un  Cimetière 
Qu'on  forme  des  nœuds  fi  doux  ? 
A  quoi  vous,  &c. 
Venez ,  venez ,  fuyez  ces  lieux  trîfles 
&  lugubres  cjui  redoublent  votre  peine» 

D  a  n  au  s.  Air  p.  Sois  tomfUifanu 

D'un  doux  regard 

Le  Ciel  nous  favorife , 

Mais  de  fa  part 

Je  crains  encor  la  crife  , 
Car 

Quand  on  fait  ufte  fottife 

Oa  la  paye  tôt  ou  tard. 
H  I  p  E  r  m.  Air  83.  Jguç  je  tberis, 

IS'aycz,  aucune  peur , 
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De  vos  neveux  la  quantité , 
La  valeur  ,  l'alliance , 
Du  Thrônc  où  vous  êtes  monte 
Affermit  la  puifîance. 
Songez  qu'ils  font  quarante,  quoiqu'on 
n'en  parle  point  à  l'Opéra. 

Air  45.  ÀlUns  gnni. 
Par  un  dclHn  proipere , 
Avant  qu'il  foit  deux  ans  , 
Vous  vous  venez  grand  Père 
D'un  Régiment  d'enfaas. 
Allons  guai 
D  A  N  A  U  S, 

J'attensmes  Gendres  avec  impatience  : 
j'ai  promis  Lyncée  à  votre  amour  ,  je 
Yous  tiendrai  parole* 

Hipekm. 
Il  parut  ici  par   l'ordre  d'Egyptus  , 
vous  me  vantâtes  fon  mérite ,  &  vous 
m'ordonnâtes  de  l'aimer,  je  ne  balançai 
pas  un  moment  à  exécuter  vos  ordre*. 
Air  12.  ^nand  le  péril. 
Mon  foin  d'abord  fut  de  lui  plaire, 
Il  fut  l'objet  de  mes  amours  , 
Car  une  fille  doit  toujours 
Obéir  à  {pn  père. 
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Mais  quand  je  vous  vois  fi  fort  en- 
feveli  dans  la  trifteflè  ,  eft-il  quelque 
bonheur  pour  moi  ? 

D  A  N AU  S 

CIi  ma  foi  je  n'ai  pas  envie  de  rire. 

H  I  P  E  R  M. 

Quel  nouveau  chagrin  peut  encore 
tous  agiter  ? 

D  a  n  a  u  s.  Air  272.  UlAhlcLQt. 
Ma  fille  j'ai  vu  cette  nuit 
De  Gelanor  l'ombre  implacable , 
Dans  ma  chambre  il  a  fait  grand  bruit  ^ 
D'une  voix  rauque  ,  &  formidable  » 
Arrête ,  arrête ,  m'a  t'ii  dit. 

HlPERM. 
Croïez-vous  que  Pluton  renvoyé 
les  morts  qu'il  tient  dans  Ton  Cachot  S 
1/ Acheron  lâche-t'il  fa  proye  i 
Diablexot. 
D  A  K  A  U  S. 

Ce  n'eft  pas  là  tout ,  écoutez  le  refte. 

Air  24.  L'autre  nuit  f aperçus  en  fonge. 
Les  Dieux  l'ont  armé  delà  foudre; 
Soigneux  de  Tanger  fon  trépas , 
J'ai  y  û  mon  troue  en  mille  cwlatf  ^ 
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Et  mon  Palais  réduit  en  poudre." 

HlPERM, 
Ah  !  vos  fongc3  font  trop  mauvais ,' 
Puiflîez  vous  ne  rêver  jamais. 
D  A  N  a  u  s.  Air   175,  N  apportez,  péts  dç$ 
jeux  d'argus. 
Je  vais  lui  donner  une  fête , 
Ce  fpedacle  fera  nouveau  ; 
Allons  enfans  5  que  l'on  s'apréte 
A  Tamufer  dans  Ton  Tombeau. 

H  I  P  E  RM. 
Mon  Père  pouvez  vous  dire 
Qu'on  aime  à  lire    bis. 
Chez  Its  morts. 
D  A  N  A  U  S. 

Ma  fille  retirez- vous  ,  &  laifTezmoi. 

H  1  P  E  R  M.  en  s'enallaut. 
En  vérité  le  bon  homme  radote  ! 
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SCENE     III. 

Marche  des  danfeurs ,  en  longs  mtnteauà 
noirs  &  crefpes  qui  portent  des  plats  de- 
vant le  TombçAU  de  Gelunor. 
A  près  U  danfe. 


O 


D  a  M  A  v  s.  Air  18.  Ob  regùnguê, 

Mbre  d'un  Prince  iafortuné 
Que  j'ai  moi  même  afiàiîîné  , 
Oh  reguingué ,  oh  ion  Ian  la , 
Soyons  amis ,  plus  de  querelle , 
Pardonne  cette  bagatelle. 

Air.  87.  La  fin  de  l'Air    Revenant   de', 
Leretie. 
Honorez 
Célèbre* 
Et  fa  gloire 
Et  fa  mémoire , 

Que  tos  jeux ,  oxue  toi  chanM 
Lui  fafTent  parler  le  temps. 

Chœur. 
Célébrons.  &c. 
Apres  les  danfes ,  le  Soleil  s'éclipfe ,  U 
terre  tremble* 
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Un  du  Coeuf. 
Air  2*.  jt  no  fuis  né  m  £#;  ni  Prince. 
Le  jour  pâlit  !  la  terre  tremble  ! 
Quel  pouvoir  contre  nous  ra.Temblô , 
Et  confond  tous  les  Elemens  ? 
Quels  fiflcmens  !  TOmbre  cruejlo 
Reçoit  nos  ciiverriflemens 
Tout  comme  une  pièce  nouvelle. 
Tout  le  peuple  fuit. 
L'Ombre  de  GeUnor  fort  de  fon  Tombeau. 
Air  14.  Des  Pendus. 
Tous  tas  regrets  font  fuperflus , 
Bientôt  un  des  fils  d'Egyptu? , 
Pour  me  Tan£cr  de  ton  audace, 
Tyran  ra  régner  en  ta  place  ; 
Monfang  fut  répandu  pour  toi , 
H  verfera  le  tien  pour  moi. 

Danàus, 
Air  315.  On  vous  en  ratijfe. 
Que  mon  coeur  eft  agité  ! 
Ali  !  par  cette  obfcurité  , 
Tu  redouble  mon  fuplicc  , 
Dis-moi  donc  qui  me  tuera. 
L'Ombrer  rentrant  dans  fon  TmheA*< 
O»  tous  en  ratifie  >  ùfie  ,  tifîç , 
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On  vous  en  ratifiera. 
D  A  N  A  U  S. 

Air  282.  Comment  faire. 
Ombre  inhumaine  expliquez-vous , 
Sur  qui  doivent  tomber  mes  coups 
Dans  une  telle  Pépinière  , 
Il  s'agit  de  développer  , 
Celui  que  ma  main  doit  frapper, 
Gomment  faire. 

Air  81.  Quoique  Normand, 
Voyez  la  plaifente  vétille , 
Je  n'ai  pour  fortir  d'embarras 
Qu'à  tuer  toute  la  famille, 
Et  je  ne  m'y  tromperai  pas. 


SCENE 
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SCENE      IV. 

Le  Théâtre  change  ,  &  repré 'fente une  Met 
Agitée. 

Hiperm.  feule. 

Air  154,  Sortez*  de  vos  retraites. 


A 


H!  quel  affreux  Orage, 

Ccifez  vent  furieux 
D'exercer  votre  rage 
Sur  l'objet  de  mes  feux  ; 
Dans  vos  grottes  profondes 
Rentrez  en  ce  moment , 
Doux  Zepkirs  fur  les  Ondes  , 
Conduifez  mon  amant. 

Que  je  fuis  heureufe  !  la  tempête  ce2e< 
Air   66. 
Xe  temps  eft  calme ,  &  le  vent  doux 

Depéchez-vous  .  . 

Mon  cher  Epoux. 
L'hymen  vous  attend  au  port; 
Pour  vous  y  faire  un  heureux  fort- 
Ce  Dieu  dans  ce  jour 
D'accord  avec  l'amour 
Tem*  III.  La  bonne  Femme.  M 
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Va  couronner  lardeur  qui  nous  preffe , 

Faifons  fur  ces  bords , 

Eclater  nos  tranfports 

Et  que  nos  tendres  defîrs, 

Comblez  par  les  plaiiîrs , 
Dans  nos  cœurs  renaiflent  fans  celle. 


SCENE    V. 

Troup  de   MATELOTS  &    MATE^ 
LOTTES. 

H  I  P  E  R  M  N  E  S  T  E  E.' 

Air  2.  Yavdnce^  AVAnce, 

\  Tiens  prompsement  jeune  Héros, 
*    Hâte-toi  j  traverfe  les  flots, 
X 'amour  veut  de  la  diligence. 
Le  C  OE  u  R  des  Mtteltts. 
Y  avance,  avance, 
Répons  à  fou  impatience. 
HlPERM. 

Que  ne  vous  dois-je  point  mes  ehers 
enfans  ?  voilà  ce  qui  s'appelle  être  bien 
fecoade'  ;  Lyncée  ne  peut  marquer  d'ar- 
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river  lorfquc  tout  un  Peuple  l'appelle.... 
Mais  n'eft-ce  pas  lui  que  j'apperçois . . . 
O  Ciel  î  en  quel  état  s'offre- t'il  à  mes 
yeux? 


SCENE       VI. 

On  voit  JLjnsh  qtù  tuverfe  Us  flots  k  U 
tis.ge  ,  il  eft  en  ckemifi. 

LYNCE'E.  Air  319. 

CA  Fanchon 
Mon  petit  bouchon, 
Cta  ma  chère 
Faites  faire 
Du  feu  ,  car  j'ay  le  friflon; 

H  I  P  E  RM. 
Cher  Epoux 
Je  txembloij  pour  vous, 

Ly  k  c  ï's. 
•Des  poifTons  l'humide  canaille  3 
les  Huîtres  à  récaille , 
De  moi  tout  étoît  jaloux} 
Mais  enfin  , 

L'amour  bien  plus  fin 

M  ij 
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M'a  maigre  l'orage 

Conduit  à  la  plage , 

Je  promets 

De  n'en  dériver  jamais. 
Hiperm.  Air  220.  Lure  lure* 
Tout  parle  ici  de  votre  amour  extrême  , 
Mon  tendre  cœur  n'a  rien  à  délire  r. 

Lynce'e. 

De  vous  aimer ,  je  fais  mon  bien  fuprême  ; 
De  mon  ardeur  tout  doit  vous  aflurer , 

Hiperm. 
Mon  cher  amant ,  croiez  vous  qu'elle  dure  £ 
Lurelure 

Lynce'e. 

Oh  !  fans  doute  ,  elle  durera 
Autant  qu'à  l'Opéra. 

Hiperm.6c  Lynce'e. 
Air  8p.  Par  bonheur  ,  ou  par  malheur. 
Sort  heureux  ,  aimable  jour 
Vous  augmentez  mon  amour 
En  finifîànt  mes  allarmes. 

C  H  OEUF. 
Sort  heureux  ,  aimable  jour. 
Lynce'e, 
Oh  !  finifïtz  s'il  vous  plaît  vous  m'ér 
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tourdifïcz  ;  j'ai  bien  autre  chofe  à  faire 
que  de  vous  entendre  brailler  ,  allons 
chercher  le  Roi  mon  futur  beau  Père, 

H  IP  E  R  M. 

Air  t^o.^Je  n'aimerai  jamais  que  vous* 
Déjà  vos  frères  &  mes  feeurs 
Se  jurent  dans  le  Temple 
Les  plus  finceres  ardeurs  5 
Suivons  leur  exemple. 

Lïnce'e. 

Ceffons  d'inutiles  difeours, 
Nous  n'avancerons  rien,  fî  nous  chantons  toûj  QUJSg 
Venez  PrinceiTe  mes  amour?, 
Venez  au  Temple. 


i4*        LABONNE 


SCENE    VII. 

DANAUS,HIPERMNESTRE, 
LYNCE'E. 

Dakauj. 

AH  !  mon  gendre  vous  roilà  ?  fuyez 
ic  bien  venu  :  vous  avez  bien  tar- 
dé. 

Air  23.  Levé  U  1ère  lanière. 
Vos  frères  plus  impatient 
N'ont  pas  attendu  û  Iongtems , 
Ils  ont  déjà  conclu  l'affaire  ; 
Lcre  ia  lerc  lanière 
Lykce'c. 
Malcpefte ,  ils  étoient  bien  preffez. 
Air  48.  JKousfcrvons  pour  vous  fdtisfaire* 
BeauPerc  on  ne  doit  pas  fi  vite 
Prononcer  ce  faneftre  mot  ; 
Car  le  mariage  eft  un  gitc 
Où  l'on  narriy  e  $ue  trop  tôt-  » 


F  E  M  M  E. 

D  A  K  A  U  S. 

Air  172.  De  necejjltêtiécejfiunte. 
Au  temple  l'Hymen  vous  appelle, 
Hiperm.  dLyncce. 
.  £fltrez-y  donc. 

Lynce'f. 

Je  vous  fuis  ma  belle. 

D  A  N  A  U  S. 
Tout  eft  preli:  pour  la  cérémonie. 

L  YN  C  E*B. 
Oh  !  point  de  façon  je  vous  en  prie, 


*4? 
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SCENE     VIII. 

Le  Tljeâti  échange  &  représente  le  Temple 
D'ijis  avec  la  ftatue  de  cette  1>éeJ[e. 

LE  GRAND  PRESTRE, 
Mïnijlres ,  &  Fr être ([es. 

Après  la  danfe. 

DANAUS,HYPERMNESTRE, 

LYNCE'E,  arrivent. 

Le  G r  a  n  d-P  k  e  s  t  r  e. 
Air  125.  La  Sérénade. 

SUr  cet  Au^el  qu'on  révère  , 
ïfis  recevez  les  fermens, 
Que  toujours  y  font  les  amans , 
Et  qui  fouvenr  ne  tiennent  guère. 

Le  choeur, 
Que  toûjours,&c. 

On  approche  V Autel  de  l'Hymen  ou  Hip-rm- 
neftre  &  Lyncée  psfent  la  matn>  le  Grand- 
Prêtre  reçoit  leur  ferment, 

HiPERhU 


FEMME.  14c 

H  1  P  E  R  M.  Air  304.  Amis  fans  fcrufule. 
De  ma  vive  ft  me 
Hymen  foit  le  garant. 

Ltnci'b. 

Je  jure  à  ma  femme 
Detrc  toujours  confiant. 

H  I  P  E  R  M. 
Je  vous  ferai  fidèle  , 
J'en  fais  cher  amant 
Le  ferment. 

L  Y  N  c  e'e. 
Hélas  ma  belle 
L'Amour  le  fait ,  mais  l'Hymen  le  dément 

D  A  N  A  U  S. 

Allons  qu'on  ouvre  les  portes  du 
Temple  ,  &  que  tout  le  monde  y  entre 
pèle  mêle. 


&êâ&£&££ 


m^m 


Torn.  Î1L  La  Bonne  Femme,       N 
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SCENE     IX. 

PAYSANS    ,     PAYSANNES 

entrent   dans  le  Temple. 

Un  Paysan.  Air  2 j5.  Et guay  . guay 
Madame  la  Manie. 

ET  guay  ,  guay ,  guay 
Madame  la  Mariée  ,  bon  ,  bon 
Je  Tommes  ravis  tangué  3 
De  vous  voir  fi  bien  accouplez. 

Le  Choeur. 

Et  guay  ,  guay  ,  guay  , 
On  danfe. 

Une  Bergère. 

Air  j  2Ô*.  Doux  vainqueurs  de  nos  cœurs. 
A  l'amour, 
En  ce  jour  , 
Rendons  tous  hommage. 
Quelle  douceur  ! 
Quand  ce  vainqueur 
Nous  engage  : 

Livrons-nous 
A  Tes  coups. 
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Jeunes  cœurs  hâtez- vous. 
Il  ne  veut  votre  encens , 
Que  dans  vos  beaax  ans. 

On  dan  Je. 


SCENE    X. 
ARC  AS  ,  Lesfufdïts. 
A  R  c  a  s  Air  pj.  Lantunltu 


Q 


Ue  votre  préfence 
Calme  les  mutins, 
Voyez  l'infolence 
De  tous  ces  coquins, 
Pendant  que  Ton  danfè 
Ils  nous  rofîent  tant  &  plus  i 
Lanturelu,  ianturelu. 
Danaus, 
Air  22.  Mon  Mari  ejl  a  la  Tavernt* 

Sur  moi  leur  injufte  vengeance , 
Pourfuit  le  fang  de  Gelanor  ; 
Mais  c'eft  envain  que  ma  clémence 
Voudroit  les  épargner  encor, 
Ali  !  morbleu  nous  allons  bien  rire 
Taniaritan  îaiire. 

N  ij 
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LinCe'e.  Air  m.  Ce  n'efi  point  pat 
effort  qu'on  aime. 
De  vous  j  que  j'obtienne  une  grâce  # 
Souffrez  qu'en  cette  oecafîon, 
Sur  cette  vile  populace  , 
Je  faflè  une  belle  adion. 
Dan  au  s. 
Allez  donc  yous  battre  à  ma  place. 
Lyncf'e  en  s'en  allant. 
Le  beau-pere  eft  un  peu  poltron. 

SCENE     XI. 

DANAUS ,  HYPERMNESTRE. 
D  a  y  a  u  s. 

SOrtez  tous ,  ôc  vous  ma  fille  demeu- 
rez ,  a  part  ,  je  ne  fçai  comment  elle 
recevra  le  beau  compliment  que  je  vais 
lui  faire. 

Air  13.  Prenez,  bien  garde  a  votre  Cotillon* 
Quoique  leshens  les  pius  doux 
Vous  attachent  à  votre  époux , 
Vous  devez  votre  aftediou 
A  votre  cher  papa  mignon. 
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H  1  pe  RM. 

traiment  je  le  fçais  mon  père. 

D  AN  AU  S. 

Ecoutez-moi  donc    bit* 
Air  8  3.  J^e  je  chéris. 
Ma  fille ,  l'on  a  réfolu 
D'immoler  votre  Perc, 
J'ai  befoin  de  votre  vertu. 

Hiperm, 

Et  qu'en  voulez  vous  faire  ? 

D  A  K  AU  S. 

Elle  doit  armer  votre  bras. 

HlPER  M. 

Air  346.  Le  beau  Berger  Tircis. 
Sachons  fur  qui  je  doi 
Exercer  mon  courage  ; 
Sans  différer  nommez-moi 
L'ennemi  qui  vous  outra  ge  ; 

D  A  NAUJ, 
Son  nom  feul  va  j  c  gage 
Glacer  ton  cœur  d'ertioî. 
HiPEKM. 
Air  lé&.Jefw  Moufaueuire  moi. 
Quoi  !  vous  pouvez  foupçonner  ma  foiblefic  f 
Seigneur ,  fi  du  ferment 

N  iij 
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Que  dans  ce  jour  j'ai  fait  à  la  Dccftc 

Vous  n'êtes  pas  content , 
Pour  vous  prouver  mon  amitié  fînccre  ? 

j'en  vais  encor  faire  moi 

JPen  vais  encor  faire. 

D  A  N  A  U  S. 

Air  124.  Ah  !  qu'il  eft  beau  Voifeau, 
A  vous  parler  fincerement , 
Je  crains  que  le  fécond  fêrmenç 
N'ennuie  5  n'ennuie  ; 
Jamais  on  n'en  fit  tant 
En  Normandie. 

H    I    P    E    K  M. 

Ecoutez  celui-ci ,  il  vous  fera  trem- 
bler. 

Air  40*.  Charivari. 

Elle  met  la  main  fur  l'AuteL 

Malgré  le  refpeét  iîneero 

Que  j'ai  pour  toi  > 

Si  je  ne  vange  mon  Père , 

Hymen-fais  moi 

Manquer  de  foi  àbs  aujourdhui 

A  mon  mari. 

Dan    a  u  s. 

En  vérité  voilà  un  terrible  ferment  ! 
//  lui  pré  fente  un  Poignard,. 
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Air  107.  Contre  un  engagement. 
Du  plus  funefte  fort 
Ma  tête  eit  menacée , 
Pour  empêcher  ma  mort, 
ya  percer . . . 

HlPEBM, 

Qui  ? 

Danaus, 

Lyncée. 
K  I  ?  E  R  M. 

Quelle  loi  fanguinaire 

Helas  nVimpofez-vous , 
Me  convient-il  mon  père 

De  tuer  mon  époux  ? 

Danaus. 

L'ombre  de  Gelanor  m'a  prédit  tan- 
tôt qu'un  des  fils  d'Egyptus  me  raviroit 
la  vie  ,  Sz  la  couronne  ;  vos  feeurs  n'ont 
pas  fait  tant  de  difficulté^  elles  font  bien 
plus  réfoiuës  que  vous. 

Air  ip.  Non  je  ne  fer/ti  point. 
Elles  vont  dans  la  nuit  m'immolcr  mes  victimci. 

HlPERM. 
Helas  ! 

Danaus. 

Vous  foupirez  !  vos  foupirs  font  des  crimes . , . .  ; 

N  iiij 
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Vous  balancez  encor  !  qui  peut  voms  arrêter  ? 

Votre  ferment  vous  lie  ,  allez  l'exécuter 

Hé  bien  que  ne  partez-vous  ? 

Air  8.    Tarare  ponpon. 
Lorfque  ma  volonté ,  ma  fille,  fe  déclare  , 
C'eft  à  vous  de  répendre  à  mon  intention^ 
H  I  P  E  K  M. 
Serois-je  aifez  barbare  ! 
Danaus, 
Obéiflez-moi  donc. 
H  i  p  e  R  m.  en  s'en  allant. 
Mon  cher  père  tarare 
Ponpon, 

'■■»-— 

S  CE   N    E    XII. 
D  A  N  A  U  S  (eut. 

VA ,  va ,  j'ai  pris  de  fi  juftes  mc- 
fures  ,  que  Lynce'e  ne  pourra  fe 
fbuftraire  à  ma  fureur  ,  la  nuit  favorifera 
mon  projet. 

Air  85.  ^uandje  tiens  de  ce  jus  d'Oftobre* 
J'ai  fçû  m'afîiirer  ma  vengeance  ; 
Envain  l'amour  retient  tes  coups , 
On  va  dans  l'ombre  &  le  filence , 
Partout  alHegcr  ton  époux. 
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SCENE      XIII. 

%e  Théâtre  change  &  représente  la  façade 
du  Palais  de  Danaus  ,  une  nuit  très- 
obfcure  règne  fur  le  Théâtre. 

HIPERMNESTRE/^k  avec  un 
Poignard» 

Air  274.  Depuis  que  j'ai  vu  Naneite. 

JUftes  Dieux  !  que  dois-je  faire  l 
Quoi  !  cédant  à  fon  courroux, 
Mes  fœurs  par  l'ordre  d'un  père 
Alfamnent  leurs  époux. 
O  nuit  de  tes  voiles  fombres 
Quel  eft  le  fatal  îccours  ? 
Toi  qui  ne  devois  tes  ombres 
Qu'au  triomphe  des  amours. 
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SCENE     XIV. 

L I  N  C  E'  E  avec  une  Lanterne  foiirâc  » 
HIPERMNESTRE. 

L  y  k  c  e*  E. 

OU  Diable  trouverai-je  ma  femme  ? 
je  la  cherche  partout fi  je  ne 

me  trompe  je  crois  que  c'eft  vous  ma 
mignenc? 

-Air  lotfù  fait  a  ma  Maîtrcffe* 
Doux  objet  de  ma  flame 
Je  vous  retrouve  enfin...... 

Il  aperçoit  le  poignard. 
Mais  que  vois-jc? ....  ma  femme 

Quel  efl  votre  defTein? 
Cet  inftrumcnt  ma  mie 
N'eft  gueresde  mon  goût, 
N'auriez-vous  point  envie 
De  faire  un  mauvais  coup  ? 
H  I  P  E  R  M. 

Que  lui  dirai -je croiez  moi 

Lvnccc  éloignez  Vous  de  ces  lieux,fnyez* 
moi  de  grâce. 
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L  y  n  c  E*  E. 

Moi  vous  fuir  ! vous  n'y  penfe's 

pas. 

.Air  251.  La  verte  jeunejfe* 
Par  ma  foi  j'ignore 
Pour  quelle  raifon  3 
Je  ne  fais  encore 
Mari  que  de  nom  ; 
Iifaudroit  Madame 
À  vous  parler  net  , 
Pour  quitter  ma  femme 
L'être  tout-à-fait. 
Mais  que  veut  dire  ceci  ?  vous  me  par* 
tez  par  énigme  ,  expliquez-vous  mieux. 

HlPERM. 

Air  12?.  Pourpajfer  doucement U  vie* 
Pour  fauver  un  Epoux  que  j'aime 
Fer  fatal  à  toi  j'ai  recours  , 
Ne  fers  qu'à m'immoler  moi-même, 
Mourons  pour  conferver  fes  jours. 
Lynce'e  ï arrêtant.  Air  49. 
Turlututu  renguaine  3  renguaine  > 
Renguaine  ton  couteau. 

Que  diable  voulez- vous  faire  l 
Air  27.  f/e  ne  fç  aurais. 
Quoi  tu  prctensaflàffine  a 
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Te  percer  de  part  en  part  l 
H  I  PE  RM. 

Ma  vertu  m'y  détermine  , 
Mon  cher  rens-moî  ce  poignard. 
L  Y  N  CE'e 
Je  ne  feaurois , 
S'il  entroit  dans  ta  poitrine 
Tu  mourrois. 
'Le  Tonnerre  gronde ,  les  Eclairs  brillent. 
LtncVe.  Air  39.  AU  façon  deBarbarï, 
Mais  quel  Tonnerre ,  quels  Eclairs 

Etonnent  la  nature  I 
Ces  feux  qui  brillent  dans  les  Airs  , 
Sont  d'un  fîniftre  augure. 
Cho'.ur  des  Fils  d'Egjptm. 
Quelle  funeite  trahifon , 
La  faridondaine  ,  la  faridondon  ! 
Dieux  y  6  Dieux  !  on  nous  traite  ici 
Biribi 
A  la  façon  de  Barbari 

Mes  amis. 
L 1  n  c  e*  £ .  Air  2(5.  Jiconde* 
Quelles  voix  implorent  les  Dieux! 

Quel?  tranfports  fanguinaires  ! 
Je  n'en  doute  plus . . .  dans  ces  lieux , 
On  égorge  mes  frères  j 
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Seco'irons-ks. . .  dois-je  fouffrir 

Leur  fangl.ir.te  défaite  . . . 
Mais  à  quoi  bon  les  (ècourii 
Lorfque  l'affaire  eft  faite. 
Il  vaut  autant  que  je  reflc  ici. 


SCENE       XV. 
TROUPE  D'EGYPTIENS ,  lesfufditi. 

Un  Egyptien.  Air  37. 


Aux 


Armes  Camarades , 
L'ennemi  n'eft  pas  loin. 

L  Y  N  C  E'  £. 
Courons  tous  au  vin. 

L'egyptiek. 

Aux  Armes  Camarades, 
Mettons  tous  l'épée  à  la  main. 

ChoEUrd'Argiehs  derrière  le 
Tbédtrc. 

Air  208.  SluAndje  vais  au  combat  titata. 
Portons  dans  le  combat 

Titata  , 
L'horreur  ,&  le  carnage 
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Que  Lyncée  abbafa 

Tututu , 
Cède  à  notre  courage. 
L  Y  N  C  L'  E. 

Comment  morbleu  on  parle  de  moi. 
Ah  !  chien  de  beau  père,  vous  faites  donc 
des  vôtres  !  tout  à  l'heure  nous  allons 
voir  beau  jeu  :  mes  amis  commencez 
toujours. 

H  IPE  R  M. 

Où  allez  vous  donc  mon  cher    E^cix 
L  y  n  c  e'  E, 
Je  vais  boire  un  coup. 

Hiperm.  fort. 

On  forme  la  charge,  le  combat  fe  far,  entre 
le  Egyptiens  &  les  Argtens  ,4  la  fin 
Lyncee  arrive  avec  un  grand  bâton  & 
Us  repouffe  ap.ès  le  combat. 


FEMME.  ijp 


SCENE       XVI. 

HIPERMNES  TRE/a'f. 

Air  }j.  Flon,fion. 


Q> 


Utile  horreur  !  quel  tapage  ! 
Où  porter  mes  regards  ! 
Le  iang  dans  ce  carnage 
Coule  de  toutes  parts. 
Air  25p.  Un  Cordelier. 
Mais  quel  fpe&acle  à  nies  yeux  fe  découvre  l 
La  terre  s'entrouvre, 
Je  vois  des  enfers 
Les  fupplices  divers. 
Air £2.  Ne  craignez,  rien  VHymen  efi 
vote az.ile.  . 
Je  vois  mesfœurs  fur  l'infernale  rive  . . . 
Quel  eft  le  but  de  leurs  foins  empreilez  ? 
Elles  voudroient  d'une  onde  fugitive 
Fixer  le  cours  dans  des  tonneaux  percés. 

Air  nj.^Jene  fuis  ne  ni  Roi  ni  Prince, 
Non  vos  mains  font  trop  criminelles , 
Des  Dieux ,  n'e»perez  pas  cruelles 
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Appaifer  le  jufte  courroux  ; 
Vous  puifez  vainement  ,  perfides, 
Vous  avez  tué  vos  époux , 
Vos  tonneaux  feront  toujours  vuides. 


SCENE     XV  IL 

LYNCE'E  victorieux  ,  HIPERM- 

NESTRE. 

Lynce'e, 
Air  232.  Il  faut  quand  l'Amour  nous  frefle* 

TTsE'camponsavec  vitefle, 
•*-^  Suivez-moi ,  mon  petit  cœur; 
Du  combat  je  reviens  vainqueur  : 
Belle  Princeûe, 
Ma  foi  l'on  a  bien  du  bonheur 
Quand  on  adreife. 

//  apperçoit  Danaus  foutenu  par  deux  Gardes. 

Mais  que    vois-je  ï  vous  verrez  que 
j'aurai  tué  le  beau  Père. 


SCENE 


FEMME.  itfi 


SCENE     DERNIERE. 

D  A  N  A  U  S  foutenu  far  des  Gardes  > 
HIPERMNESTRE ,  LYNCE'E. 

HlPERMNESTRE. 

rAir  rji,  Rejou'iffe%.-voits  bons  François* 

vXRands  Dieux,  quel  horrible  fpe&acle! 
Ja   main  vient  d'accomplir  l'oraelc. 
D  A  N  A  U  S. 

Air  284.  Colin  va  t'en  dire  à  Nanon, 
Non  fille  perfide  c'eft  toi 
Qui  trahis  ton  Père  ,  &  ton  Roi 
Pour  l'amour  de  ce  miferable  ; 
Je  voudrois  pouvoir  avec  moi 
Tous  deux  vous  entraîner  au  diable. 
L  Y  N  C  E'  E. 

Allez-y  toujours   devant,  mon  cher 
Papa. 

Air  24T.  Et  Zefle  ,  %.efel 
Grands  Dieux  qu'elle  fureur  ! 
Tom,  III.  La  Bonne  Femme:.        O 
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Dan  a  u  s. 

Vite  que  l'on  m'emporte. 

Lynce'e, 
La  rage  le  tranfporte , 

H  I  P  E  R  M. 

II  expire ,  Seigneur 

O  Ciel  quel  coup  funefte  ! 
II  ne  faut  pas  quitter  le  Roi. 

Lynce'e, 

Etzefte;zefte,zefte, 

Puifqu'il  eft  défunt  3  et  oiez-moî 

Songeons  au  refte. 


F  I  N. 
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TANCREDE. 

PARODIE  EN  UN    ACTE. 

Par    Mrs.    Dominique    8c 

Romagnïsi,  Comédiens  Italiens 

ordinaires  du  Roy. 


ACTEV  R  S. 


TANCREDE,  Amant  de  Clorinde, 

Arlequin. 
CLORINDE,  Amante  de  Tancrede. 

A  R  G  A  N  ,  Géant  amoureux  de  Clo- 
rinde. 
H  E  R  M I  N I E  Sœur  d'Argan. 
ISMENOR,  Sorcier. 
SUITE  d'Argan. 
DRAGONS&  SOLDATS. 
MAGICIENS  &  MAGICIENNES. 

GUERRIERS  &  GUERRIERES ,  Cap- 
tifs. 

DANSEURS  &  DANSEUSES. 
DIABLES&SORCIERS. 


A  RLE  QUÏN 

TANCREDE. 


Le   Théttre  refrêfente  un   lieu  où  font  les 
Tombeaux  de>RAs  SarrA^ihS. 


SCENE     PREMIERE. 

ARGAN,  HERMINIE  ,  SUITE 
d'Argan. 

Argan. 


Air  194.  Ramplon. 

AfTemblez  nos  Dragons 

Ramplon 
Rafîemblez  nos  Dragons ; 
Qu'on  les  rappelle  vite , 
Ramplon  Pataplon , 
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Rr.mplcn  Pataplon  , 
Car  à  prendre  la  fuite 
lisontézé  trop  promts. 
Ramplon. 
Air  34.  Dha}-je  mon  Confiteor» 
Le  funeftc  fort  des  combats 
Donne  à  Tancrede  l'avantage , 
Et  ma  Maitrefle ,  &  nos  Etats 
En  ce  moment  font  au  pillage  ; 
Mais  quoiqu'il  nous  ait  bien  ro'le, 
Je  n'en  ai  point  encore  aii'sz. 
C'en  eft  fait ,  je  vais  arracher  Clorin- 
de  à  Tancrede. 

Air  231.  //  eft  pourtant  tons. 
Je  cède  à  ma  juffe  fureur. 
He  RMINIE, 
Que  vous  me  caufez  de  frayeur  ! 
Vous  allez  périr. 
A  R  G  AN. 
C'eft  trop  difeourir. 
H  E  R  M  I  N  I  E. 
Cùva-t-il  courir? 
A  R  G  A  N. 
Il  eft  pourtant  tems,  Va, 

Princeffe , 
U  eft  pourtant  tems  de  la  fecourir, 
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'Air  2S4.  Colin  va-tendire  à  Nanen. 
Au  pied  de  ce  vieux  monument, 
Nous  allons  jurer  gravement 
D'exterminer  ce  téméraire. 

Herminie. 

Dequoi  fcrvira  le  ferment 
S'il  ne  veut  pas  fe  laiflcr  faire  ? 
A  R  G  A  N. 

Comment  donc  vous  prenez  le  parti 
de  ce  Chevalier  Errant.  Oh  !  il  mourra 
je  vous  en  réponds. 

Herminie, 

Oh  Ciel  ! 

A  R  G  A  N. 

Qu'eft-ce  que  cela  lignifie  ?  ne  me 
cachez  rien  ,vous  fçavez  que  nous  fouî- 
mes parens. 

Air  17.  On  n'aime  plus. 
Parlez  en  toute  liberté , 
Expliquez-Vous  belle  coufine  , 
Avouez-moi  la  vérité , 
Tancrede  en  fecret  vous  lutine  , 
yous  aimez  ce  déterminé. 

Herminie. 

Çoufin  yous  l'avez  devîné, 
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A  R  G  AN. 

Air  15.  Pierre  Bagnolet. 
Vous  l'aimez!....  Ciel  eit-il  poflible  ! 
Ne  vous  fouvient-il  plus  hélas, 
Que  fous  Ton  bras  invincible 
Vos  parens  ont  pafte  le  pas  , 
Et  vos  Etats  ?  bii. 

H  E  R  M  I  N  î  F. 
C'cft  là  ce  qui  me  rend  fenfîble. 

A  R  G  A  N. 
Oh  !  parbleu  vous  n'y  penfez  pas. 
Vous  aimez  Tancredc  ? 

H  E  R  M  I  NI  E. 

Air  274 .  Depuis  que  j'ai  vu  Nanette* 
De  la  mort  ,  rarrreufe  image 
Triomphoit  de  toutes  parts  ; 
Dans  mon  funefte  efclavagc 
Il  s'orrrit  à  mes  regard:-; 
Contre  lui  toute  ma  haine 
Me  fût  d'unfoible  fecours  , 
Je  fentis  trop  que  ma  chaîne  , 
Etoit  celle  des  Amours. 
A   R  G  A  N. 

Qu'eft  donc  devenue  votre  raifon  & 
que  dua-c-oû  de  vous  ? 

Herminie. 


T  A  N  C  R  E  D  E.  iô> 

H  E  R  M  1  N  I  E. 

Air  270.  En   certain  détour. 
Quand  une  fois 
D'amoureirfes  ioix 
Déterminent  notre  choix  , 
De  la  raifon  aux  abois 
Entend-t'on  la  voix  ? 
Cette  pigrieche 

Voudroit  endurcir  notre  cœur , 
Mais  l'amour  ce  doux  vainqueur, 
L'ouvre  d'un  coup  de  rleche, 
Et  la  raifon  par  ia  brèche 

S'enfu;t, 
La  peur  du  qu'en  dira  t-on  la  fuit. 
On  vient,  ne  parlez  point  de  cela  je 
vous  prie. 


"È*J 


B» 


Tom.  III.  Arleq.  Tancredr, 
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SCENE     II. 
ISMENOR,  ARGAN. 

IsM  ENO  F. 

Air  224.  Ltnderhette. 


f 


E  viens  féconder  ta  valeur  : 
Herminic  a  touché  mon  cœur  ? 
Landerirette. 
Je  voudrois  la  toucher  aufïî , 
Landeriry. 
Air  303.  Ami  qui  tauroitpâ  croire. 
Je  puis  des  Royaumes  fombres 
Forcer  les  Ombres  bis» 

Par  ma  voix. 
Je  puis  des  Royaumes  fombres 
Forcer  les  ombres 
A  fuivre  mes  loix. 

A   R   G   A  N, 
Non  j  non  3  je  prétends  que  Tantrede 
Tombe  aujourd'hui  fous  l'éfort  de  mes  coups, 
I  S  M  E  N  O  R. 

Que  j'aime  ce  courroux  !    bis. 
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Venez  Démons  que  la  rage  pofTedc, 
Tous  à  mon  aide  ; 
5uivez  nosfeux.&  nos  transports  jaloux, 
Si  les  Dieux  font  pour  lui ,  les  Diables  font  pour 
nous.    bis. 
Argan  nous  avons  là  une  belle  refïburce  ! 
Tous  deux.  Air  332. 
Suivons  la  fureur  &  la  rage , 
Cher  ami ,  vangeons-nous  &  hâtons  Ton  trépas; 
Ne  différons  pas  davantage, 
Tant  que  nous  chanterons  il  ne  périra  pas. 

Argan. 

Je  cours  délivrer  ma  Princefle. 

ISOrqueflre  joué  U  marche  des  Dragons. 

Air  1.31.  Réjouiffez.  vous  bons  François. 

Nos  Dragons  viennent  à  propos  , 

Je  vais  leur  dire  quatre  mots. 

I  S  M  E  N  O  R. 
Et  moi  faire  le  Diable  à  quatre  , 
Pour  les  engagera  fe  battre. 


Pij 
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SCENE     III. 
ARG  AN,  CHOEUR  DE  DRAGONS. 

Air  182.  Marche  des  Dragons. 

QUe  rïags  le  péril , braves  Dragons, 
Aucun  de  vous  ne  m'abandonne, 
Vous  avez  fuy  cp.mm9.dcs  poltrons, 
Mais  je  veus  le  pardonne. 

Air  81.  Quoique  Normand. 
De  la  même  ardeur  qui  m'inlpire, 
Soldats,  hiiièzvous  animer, 
Je  prétens  que  Tancrede  expire  , 

Le  Chœur. 
I]  fout  périr  ou  F^Fommér. 

A  R  G  \  N. 
Ah  !  les  jolis  garçons  ! 
Air  233.  Il  ne  veut  pas  qu'oH  davfe. 
Mes  chers  enfans  courage, 
Redoublez  ce  traniport; 
Que  pour  prix  de  fa  rage, 
Il  reçoive  la  mort. 
Jurez  moi  donc  tous  qu'il  mourra." 
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Le  Chœur. 
Tout  comme  il  vous  plaira. 


SCENE      IV. 

MAGICIENS   ,   MAGICIENNES 
ARGAN  ,ISMENOR,iOLDATS. 

ISMENOR, 

JtNtrez  Meilleurs  le~>  Sorciers , 
Air  2p.  Je  ne  fûts  né  ni  Roi  ni  Prince. 
Votre  prefence  eft  neceflaire, 
Sans  vous  on  ne  fçauroit  rien  faire  5 
Venez  féconder  mon  courroux: 
Faites  triompher  Fart  Magique, 
Allons,  .Meilleurs,  efforcez  vous..... 
A  chanter  un  Chœur  magnifique. 
Air  87.  Revenant  de  L$rette. 
Vous  à  qui  je  commande 
Remplirez  monefpoir: 
Qu'en  ces  lieux  on  entende 
Quel  eft  votre  pouvoir. 

Chœur  de  Magiciens. 
Contre  nos  perfides  Ennemis 

P    iij 
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Mettons  tout  en  ufage  , 
Contre  nos  perfides  ennemis 
L'artifice  eft  permis. 

Les  Magiciennes, 
Pour  en  faire  carnage, 
Pour  vaiFxcre  leur  courage. 
Transformez-vous  Démon» 
En  jolis  Cupidons. 

Tout  le  Chœur. 
Acheron  , 
Fiegeton, 
Pour  redoubler  le  tapage , 
Jufqu'au  fond  de  nos  cœurs  , 
Lancez  vos  noires  fureurs. 

I  S  M   £  N  O  R. 

Air  157.  Tour  lour  lour. 
Pour  mieux  terminer  l'Hiftoire, 
Autour  lirique  ayons  recours, 
Attaquons  leurs  jours  &  leur  gloire  > 
Attaquons  tour  iour  lour  lour. 
Attaquons  leur  gloire  &  leur  jour. 

Le  Chœur, 

Attaquons,  &c„ 
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1  S  M  ENO  R. 

Air  258.  Et  froufrou  frou. 

Quoique  vous  foyez  bien  morts,  bis» 

RepaiTez  les  fombres  bords bisi 

Roys  qui  jadis 
Des  Amadis 
Etiez  l'image , 
A  des  Guerriers  peu  hardis 
Donnez  votre  courage. 
Le  Chœur* 
Roys  qui  jadis  &c. 
Les  Diables  fortent  de  dejfous  le  Théâtre 
avec  des  vejfies  &  battent  les  Magiciens 
qui  s'enfuyent. 

A  RG  AN. 

Air  12.  J^uand  le  péril. 
Vous  avez  eu  la  baftonade 
Comme  les  chercheurs  de  tréfor  : 
Vous  avez  fait,  pauvre  Ifmenor, 
Une  belle  ambalTade! 

I  S  M  E  N  O  R* 

Vous  verrez  que  j'aurai  oublie  quel- 
que chofe  dans  révocation  ,  mais  laiifez- 
moi  faire  ,  je  vais  refeuilleter  mon  gri- 
moire. 


Pii 
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A  R  G  A  N. 

Oui  vraiment    vous    êtes    un  habile 
homme. 

Air  1 59.  Peur  le  coup  il  faut  que  j'amufe. 
Il  n'etoit  pas  fort  néceiiaire 

De  braire 
Pendant  une  heure  ou  deux. 
Et  du  rivage  ténébreux 
D évoquer  Hécate  &  Cerbère. 
II  n'étoit  pas  fort  necefiaire ,  &c. 
A     G  A  n   aux  Guéri  rs. 
Air  17?.  On  n'entend  plus  le  huit. 
II  fûffit  de  notre  courage  , 
Caiffez-li  vos  enchantemens, 
Courons  où  l'honneur  nous  engage  j 
Sou.enez-yous  de  vos  fermens. 

I  S  M  E  N  o  R . 
Quoi  qu'ils  foient  Sarazins  je  gage 
Qu'ils  deviendront  tous  bas  Normands. 
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SCENE     V. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  le  Camp  de 
T ancre  de, 

CLORIHDE  feule 

SUis-je  Clorinde  ?  hélas  !  je  ne  me  re- 
connois  plus. 

Air  119.  De  la  Cbajfe. 
Ou  la  Guerre  ,  ou  la  Chaife, 
Ont  fait  jufqu'ici  mes  plaifirs, 

Mes  défîrs  , 
Et  mon  cœur  tout  de  glace  , 
N'a  jamais  pouffé  de  foupirs. 
Que  Tancrede  eft  charmant  ! 

Quel  changement! 
Je  fuis  toute  je  ne  fçai  comment. 
O  trop  malheureux  jour  ! 
Mars  m'abandonne,  &  je  cède  à  l'amour. 
Air  211.  Prens-moï  four  ton  Jardinier* 
Raifon  viens  à  mon  fecours, 
A  toi  feule  j'ai  recours: 
Ah  !  je  le  fensbien, 
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Par  un  doux  lien 
L'amour  retient  mon  âme  ; 
Foible  raifon  tu  ne  peux  rien ," 
Sur  l'eiprit  d'une  femme ,  lan  la, 
Sur  l'efprit  d'une  femme. 
Il  vient ,  faifons  du  moins  la  ficre» 


SCENE     VI. 

TANCREDE,CLORINDE: 
Tàncrede, 

Air  107.  £>ue  Von  ne  parle  plus  de  Çuerre, 

QUe  l'on  ne  parle  plus  de  Guerre, 
Parlons  d'amour  , 
Ranguainons  notre  Cimeterre , 

Dans  ce  beau  jour; 
Vous  n'êtes  plus  dans  l'efc lavage, 

Ni  vos  Soldats  , 
Et  nous  allons  tous  rendre  hommage 
A  vos  appas. 
Clorinde. 
Air  114.  Vivons  pour  ces  fillettes* 
Quoique  dans  la  captivité  , 
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Je  fçaurai  garger  ma  fierté. 
Vous  ne  m'offrez  la  liberté , 
Que  par  fanfaronade  3 
C'eii  une  gafconade , 

Seigneur , 
C'eft  une  gafconade. 

Tancrede, 
Non ,  le  Diable  m'emporte  fi  je  vous 
mens. 

Clorinde. 

A  d'autresjc'eftpour  augmenter  votre 
gloire. 

Tancrede. 

Ma  gloire:  bon,  bon,  c'eftbienà  quoi 
je  penfe. 

Air  6.  Tout  cela  m'eft  indiffèrent. 
Hélas  vous  jugerez  mon  fort, 
Je  ne  dois  chercher  que  la  mort. 

Clori  nde. 
Quoi  donc  f 

Tancrede. 

Je  vous  cache  un  myflere  5 
Mais  non  ,  il  faut  le  découvrir, 
Pourquoi  m'obftiner  à  le  taire? 
Il  vaut  mieux  parler  que  mourir, 
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Air  278.  Angélique. 
Je  vous  aime**;. 
Plus  que  moï-r.é.nc. 

Clorinde. 

Ah!  que  me  dites-vous  là, 
Ah  ,  ah  ,  ah  ,  ah  ! 

Tancrede. 

Je  m'en  vais  vous  dire  comment  cela 
s'eft  fait. 

C  L  O  R    IKPE. 

An  î  point  de  récit,  cela  m'en  nuïeroit. 
Tancrede. 

Pardonnez-moi  cela  eft  necefTaire. 
Air  259.  Un  Ccrdelier. 
Je  vous  ay  vu  au  fort  de  la  bataille 
D'eftoc&  détaille 
Enfoncer  nos  rangs  5 
Et  déconfire  mes  gens  ; 
Vous  les  tuiez  fans  faire  la  grimace 
Avec  tant  de  grâce , 
Que  i'amour  vainqueur 
Vous  a  fournis  mon  coeur. 
Clorinde. 

Quel  aveu  téméraire!  puis-je  trop  m'en 
plaindre! 
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Tancrede, 
Qu'a-t'il  donc  qui  vous  ofïenfe  ? 

Clorinde. 
Moi  qui  n'ai  jamais  aimé  î 

Air  y,;. 
Dès  l'enfance  élevée  au  milieu  des  Forêts.... 
Tancrede, 

Je  ne  vous  demande  pas  i'hiftoire  de 
votre  vie. 

Air  2~;o.  7^  ns je  chante  &)e  bddine. 
Vons  traitez  l'amour  de  folbleflè  , 
Mais  vos  yeux  en  ont-ils  moins  de  traits* 
Lor/èu'on  infpirela  tendreiîe, 
On  doit  le  livrer  à  fes  attraits  : 
Rendez-vous  à  mes  vœux ,  Princelfe, 
Et  ne  pr.rlcz  pius  de  vos  Forets. 

C  L  O  R  I  N  De. 

Non  5  Tancrede  je  dois  vous  haïr. 
Tancrede, 

Parce  oue  noas  ibmmcs  ennem^?bon  ! 
l'amour  s'embrraîîe  bien  de  la  caufe 
commune. 

CloRi  nde. 

Voici  vos  captifs,  foyez  fage,au  moins 
cachez  bien  votre  amour. 
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Tancrede. 

Au  contraire  ,  il  faut  que  tout  le  mon- 
de le  fçache ,  vous  verrez  le  joli  effet  que 
cela  produira. 


SCENE     Vit 

Les  Captifs  entrent. 

Tancrede. 

Air  26*.  De  f/oconde* 

«_  Oiiiflcz  d'un  deftin  plus  doux  , 
J  Cl^rinde  eft  votre  Reine, 
Mes  enfans  divertiflez-vous  3 
Et  quittez  votre  chaîne. 
Pour  prix  de  votre  liberté , 
Il  faut  par  une  danfe, 
Témoigner  à  cette  beauté 
Votre  reconnoiflance. 

Une  Guerrière, 
Air  3Ç2. 

Si  le  danger  vous  étonne 
Fuyez  foibles  coeurs , 
L'amour,  ainfï  que  Bellone , 


T  A  N  C  R  E  D  E.  )2j 

Vend  cher  Tes  faveurs. 

II  eft  des  détours  à  prendre  , 

Une  maman  à  tromper , 

Une  Agnes  qu'il  faut  furprendre, 

Et  des  maris  a  duper, 

Si  le  danger  &c. 

Mars  veut  un  cœur  intrépide, 
Et  l'amour  veut  de  l'argent, 
On  méprife  un  guerier  timide, 
On  rit  d'un  amour  indigent. 
Si  le  danger  &c. 

T  A  N  C  R  E  D  E, 

Il  me  femble  ,  Madame,  que  vous  ne 
prenez  pas  beaucoup  de  plaifir  à  cette 
fête  ?  fi  cela  vous  ennuie  ,  vous  n'avez 
qu'à  vous  en  aller.  Apropos  m'aimez- 
vous  ? 

Clorinde, 

Air  10.  De  U  Serrure. 
Perdez  une  vaine  efperance , 
Votre  amour  ne  peut  me  toucher  $ 
Si  je  fuis  en  votre  puifTance, 
Argan  fçaura  m'en  arracher. 


rlm* 


i34    <       ARLEQ.UIN 

SCENE     VIII.     . 
TAN  C  RED  E  feul. 

AH  morbleu  que  viens-je  d'enten- 
dre 1   Argan  tft  mon  rival    !  je  ne 
puis  plus  en  douter  ,  je  vais  l'accom- 
moder   de  toutes    pièces  ;   fi  je  ne  l'ai 
pas  encor  tué ,  en  voici  la  raifon. 
Air  9.  Sois  complatfant. 
Le  fîniple  honneur  , 
Qui  fit  notre  querelle  , 
Pour  un  grand  cœur 
N'cft  qu'une  bagatelle  ; 

Mais , 
Quand  il  s'agit  d'une  belle, 
J'y  regarde  de  plus  près. 
Air  173.  On  n'entend  plus  le  huit. 
Suivons  le  courroux  qui  m*enfiame 
Donnons  lui  quelque  mauvais  coup, 
La  vengeance  ,  quoiqu'on  la  blâme, 
Peut  me  confoler  tout  à  coup  ; 
Elle  n'eft  pas  d'une  belle  aine, 
Mais  elle  foulage  beaucoup. 

SCENE 
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SCENE     IX. 

UN  SOLDAT,  TANCREDE. 
Le  Soldat. 

AH  !  Seigneur    Tancrede  ,  tout   cft 
perdu. 

Tanchde. 
Qu'y  a-t-*il  de  nouveau  ? 
Le  Soldat. 
Air  8  3 .  £>jte  je  chéris. 
Un  S  orcier,qui  ne  vous  craint  pa?, 
Par  Ton  art  nous  lutine  ; 
îi  fait  périr  tous  vos  Soldats  , 
Dans  la  foret  voifïne. 

Tancrfde, 

Fort  bien  ;  il  ne  me  manquoit  plus 
que  cela  ;  de  quoi  Diable  s'avife-t'il  t 
courons  a  leur  fecours. 

Le  Soldat» 

Ah!  Seigneur  ne  vous  yrifquezpas 

Tom%  III,  Arlequin  Tancrede,       Q_ 
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Air  122.  C'eft  le  bout  du  Bras, 
L'Enfer  femble  vomir  dans  ces  lieux 
Sa  rage.  èis. 

T  A  N  C  R  E  D  E. 
Qu  elt-il  de  périlleux 
Pour  mon  courage  l  bit* 

Va  ies  enchantcmens 
Ne  font  peur  qu'aux  petits  enfans. 


SCENE     X. 
HERMINIE  ,ARGAN, 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

ME  dites  vous  bien  vrai  l  Tancredc 
aime-t'il  Glorindel 

A  R  G  A  N, 

Ou  i  vous  dis— je  ,  mes  Soldats  ne  par- 
lent d'autre  chofe  ;  Tancrede  en  a  fait 
confi  dence  à  toute  l'Armée. 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

Air  309.  Ah  !  que  d'app.is,<]ue  d'attrait< 
Jugea:  de  ma  douleur  > 
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A  RG  AN. 

Et  vous 
Jugez  de  mon  juftc  courroux. 

Tous  deux. 
Quels  funeftes  coups  !  , .  .     iris. 
Pour  nos  cœurs  jaloux. 

H  E  R  M  I  N  I  E. 
Dieux  ]  quelle  horreur  ! 
J'ai  le  malheur 
De  trouver  une  rivale, 
Tous  deux. 
Ah!  quel  tourment  !  quels  funeftes  coups  ! 
Quel  tourment  !  quels  funeftes  coups  ! 
Pouf  nos  cœurs  jaloux. 
A  R  G  A  N. 

Mais  croyés-vous  que  Clorinde  Paime? 

H  E  R  M  I  N  I  E, 

Il   n'ea  faut   point   douter,  j'en  juge 
par  moi-même. 

A  R  G  A  M. 

Ce  n'efl:  donc  pas  fans  caufe  que  l'in- 
grate a  refufé  fa  liberté. 

Air  20.  Ne  m' entendez-vous  pas* 
Je  voas  livre  mon  cœur  y 
Tranfports  jaloux ,  vengeance,- 
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Venez  en  diligence 
Seconder  ma  fureur, 
Je  vour  livre  mon  cœur. 

Herminie, 
Allez  ,tout  ira  bien;  c'eftlfmenor  qui 
fe  mêle  de  cette  affaire  ,  il  vient  d'en- 
chanter cette  foret  , 

A  RG  A  N. 
La  peftc,  nous  fommes  en  bonne  main  ! 
c'eft  un  habile  homme  ,   nous  n'avons 
gu'^i  nous  attendre  à  lui  , 

Air  208.  £>$and  je  vais  au  combat. 
Pour  un  dernier  combat, 

Titata, 
Argan  va  donner  l'ordre , 
Et  voir  /î  nos  Dragons, 

Patapon 
Voudront  encor  y  mordre. 

Herminie  feul. 

J'Aurois  grande  envie  de  le  retenir  ; 
mais  cela  refTembieroit  trop  à  la  pre- 
mière Scène* 
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SCENE       XL 

TANCREDE/m/  dans  la  Font. 

Où  fuis-je?  quelle  épaifTe  Forêt  !  ne 
feroit-ce  point  le  bois  de  Boulo- 
gne  malepeite!  prenons  garde  à  nous  i 

Air  12.  .Quand  le  péiil. 
Ah  !  quoiqu'une  route  facile 
Conduife  dans  ce  Bois  touffu  , 
PJus  d'un  Chevalier  s'eft  perdu 
Dans  cet  obfcur  azile. 
Mais  que  dis-jt  !  je  n'y  penfe  pas  ,  je 
fuis  dans  la  Forêt  de  l'enchanteur  *  ....... 

miféricorde des  fiâmes .  .  vous  ver- 
rez que  le  feu  aura  pris  à  fa  Cuifine. 
Courage  Tancrede  ,  il  ne  s'agit  pas  ici 
d'avoir  peur  :  entrons  dans  la  Forêt  ** 
qu'entens-;e  !  YAtr  des  pendus  !  ah  !  que 
cela  eït  touchant ,  je  me  fens  attendrir, 
A  îr  p8.  Lampns. 
En  vrai  Héros  de  Roman  . . .  bis. 


*  On  jette  des  flammes. 

*  On  joue  l'Air  des  pendus. 
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Surmontons  l'enchantement.  b\s± 
Une  fîinple  ritournelle  , 
Pour  m'arreter  fuffit-elle  l 
Non ,  non  ,  non,  non  , 
L'air  n'en  eft  pas  aiïez  bon. 

Le  Théâtre  change ,  &  représente  une pïac» 
publique  ou  on  voit  plujïeurs  affiches 

Tancr  ede* 
Que  veut  dire  ceci  ?  me  voilà  tranf- 
planté  tout  d'un  coup.  Que   d'affiches  l 
voyons  ce  que  Ton  joue  aux  Italiens. 
Il  lit. 
Àir  211.  Prens-moi  pour  ton  Jardinier* 
C'eft  la  Foire  Saint  Germain  , 
Où  le  fïeur  Mezetin 
Reprcfentera; 
Bt  l'on  payera 
Pour  cette  fois  le  double  : 
Le  beau  prétexte  que  roilà  ! 
Ils  pèchent  en  eau  trouble. 

Lonla , 
Ils  pèchent  en  eau  troubk. 


TANCREDE.  191 

Air  38.  Allons  à  la  Guinguette, 
A  l'Opéra 
Voyons  ce  que  l'on  crie* 

Tancrede ah  !  ah  ! 

Quoi!  l'on  me  parodie 
Sur  ce  Théâtre-là  i 
Morbleu ,  je  lui  revaudrai  celui-là. 
Que  de  Romans  !  que  d'Hiftoires  l 
Air  191.  Sans  ctjfc  je  travaille* 
G  !  Libraires  peu  fages , 
Que  je  vous  plains  !  hélas  ! 
Tous  ces  nouveaux  Ouvrages 
Feront  peu  de  fracas. 
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SCENE    XIII. 

Les  Danfcurs  &  les  Danfeufes  en  Gar- 
çons &  Servantes  de  Cabaret ,  entrent 
fur  le  Théâtre  au  [on  de  la  Simphonie  , 
une  Table  efi  tout  d'un  coup  drejjée,  les 
Servantes  de  Cabaret  y  font  afjeoir  Tan- 
crede  &  le  fervent. 

T  ANCREDE. 

AH  !  le  coquin    d'Enchanteur  m'a 
pris  par  mon  foible. 
Air  308. 

De  nos  agréables  retraites 

Bacchus  a  banni  les  façons , 

Et  l'amour  les  foapçons  ; 

Les  plaifirs  dont  nous  joùifïons'j 
Nous  offrent  des  douceurs  parfaites , 
Si  nous  vuidons  à  grand  bruit  nos  flacons  ~? 
Nous  careïïbns  en  fecret  nos  Fillettes. 
On  danfe. 

Un  garçon  Air  277.  De  l'amour  dans  U 

vie. 
Bacchus  dans  la  vie 

peut 
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Peut  feul  nous  charmer , 
Sa  douce  ambrofîe 
Scait  nous  animer. 

Une  Servante» 
La  grandeur  fupréme 
N'offre  qu'un  bien  trompeur  ; 
Boire  à  ce  qu'on  aime 
Fait  le  vrai  bonheur. 

A  deux» 
Bachus  dans  la  vie 
Peut  feul  nous  charmer  , 
Sa  douce  ambrefïe 
Sçaït  nous  animer. 

Tancrede  s'endort  k  Table  ,  les  Danfeurs 
l'emportent  fans  qu'il  fe  réveille* 


Tonu  III.  Arleq.  Tancredr.       R 
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SCENE     XIV, 

KERMINiE,CLORINDE. 

HerMinie  à  part. 

Air  86.  Quand  on  a  prononcé  ce  malheu- 
reux Oui. 

TAncrede  eft  par  mes  foins  tranfporté  dans  la 
Cave , 
'Au  deffkut  de  l'Amour  y  Bacchus  m'offre  un  Et 

clave  ; 
Ma  Rivale  paroît ,  éprouvons-là  ,  je  croi 
Qu'elle  aime  à  babiller,  autant  &  plus  que  moi, 
Air  135.  Tu  tu  ion  Mari  cocu. 
Quel  bonheur  vous  offre  à  mes  yeux  ? 

Clôrinde. 
]Pai  fuivi  Tancrede  en  ces  lieux , 
J'ai  craint  un  pouvoir  odieux  ; 
Et  de  l'Enchanteur  furieux 
La  trop  fatale  haine. 

Herminh, 
Tu  tu 
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T'en  allarmes-tu? 
Bon  bon. 
C  L  O  R  I  N  DE. 

Vraiment ,  pourquoi  non? 
Quoi  !  fe  venge  t'en 
Par  la  trahifon  ? 
Tutaine  tu  ton , 
Tu  taine. 

Air  1 1 1 .  Ce  n'efl  point  par  effort  • 
II  faut  triompher  avec  gloire, 
It  je  prétens  le  fecourïr. 

He&minie, 

Il  n'eit  plus  tems. 

C  L  O  R  I  N  D  E. 
Le  puis-je  croire  ! 

Herminie. 

Dans  la  cave  il  vient  de  périr. 

ClORlNDE. 
Eftoit-ce  en  le  faifant  trop  boire 
Qu'il  falloit  le  faire  mourir  ? 

Ileft  mortîjufte  Ciel!  que  viens-je 
d'entendre  ? 

Air  213.  Pour  chanter  un  duo. 
Que  dans  le  monument 
Notre  ardeur  nous  raflemble  ; 
Ditfere  d'uu  moment 

Rij 
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Attetts  moi  cher  amant, 
Attens  moi  donc.  bis. 

H  B  R  M  1  N  I  E. 
Eiî-ce  pour  aller  chez  Pluton 
Qu'il  faut  partir  cnfemble. 
Comment  vous  foupirez ,  vous  l'aimez 
donc,ma  mie  ? 

Clorinde. 

Hé  bien  oui,  puifqu'il  eftmort,  il  faut 
l'avouer. 

Air  13$.  Croyez-vous  qu'amour  m'attrape? 
Par  ce  foupir  qui  m'échappe 
Gonnoiffez  mon  tendre  amour. 

Herminie. 
Comme  elle  mord  à  la  grape  ! 
Quoique  ce  foit  un  vieux  tour , 
Allez  ce  n'eft  qu'une  attrape , 
Car  il  voit  encor  le  jour. 
Et  qui  plus  eft  3  tu  vois  ta  Rivale» 
Clorinde. 
Air  3.  Vraiment  ma  Commère  oui* 
Quoi  vous  l'aimez  doue  aufli  l 
H  ERMlNI  E. 

Vraiment  ma  Commerc  ouï, 
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CLOR  INDE. 

Cet  amour  eft-il  dans  Tliiftoire  ï 

H  E  R  M  I  N  IE. 

Vraiment  ma  Commère  voire , 
Vraiment  ma  commère  oui. 

Et  quand  il  n'y  feroit  pas ,  l'Epifode 
ne  feroit-elle  pas  permife  ?  tu  vas  tou- 
jours le  voir  mourir  à  bon  comptée 

Clorinde. 

Arrête  perfide. 

H  E  R  M  I  N  I  E. 

Oui ,  oui ,  arrête ,  je  t'en  répons ,  je  ne 
reconnois  point  ta  puiffance  ,  éprouve 
les  effets  de  la  mienne  -,  patience ,  tu  vas 
voir  beau  jeu. 

On  entend  derrière  le  Théâtre  un  grand 
bruit  de  Pots  &  de  Cruches  caffées. 

Clorinde  feule. 

Ah  !  quel  carillon!  cher  Tancrede,  c'en 
cft  fait  !  tu  vas  donc  périr? 

Air  160.  Pour  mettre  un  homme  au  monu- 
ment. 

Sauvons-le ne  le  fauvons  pas 

Clorinde  que  prétens-tu  faire  !  hélas  l 
Riij 
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Quel  embarras! 

Songe  à  ra  gloire , 
De  l'amour  pers  la  mémcîre, 
C'eft  mon  ennemi  ....comment 
L'arracherois-je  au  monument? 
Mais  d'un  autre  côté  ,  c'eft  mon  amant. 
Et  je  cède  a  ce  mouvement. 


SCENE       XV. 

Le  Théâtre  repré fente  un  [ombre  Caveau* 
TANCREDEfeul. 

Air  127.  Un  inconnu. 

C  A  veau  profond  où  Ton  m*a  fait  defeendre, 
Vous  que  le  jour  ne  pénétra  jamais  > 
Je  vais  répandre 
Par  mes  hoquets, 
Le  vin  charmant  que  je  bus  à  longs  traits  r 
J'en  ai  tant  pris ,  qu'il  faut  enfin  le  rendre.  . 
Air   110.  Vous  comptes  avec peine. 
Sans  fecours ,  fans  défenfe , 
.Yvre  comme  un  cochon , 
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Amant  fans  efpcrance  * 
Ah  !  le  joli  gardon. 


S  C   E   N  •  E     XVI. 

HERMINIE  ,  TANCREDE. 

Tancrede. 


M 


Ais  que  vois-jeîquc  venez-vous 
faire  dans  cette  fombre  retraite  ? 

Air        Vautre  jour. 
L'autre  jourlfabelle 
Vint  me  trouver  dans  mon  caveau. 

Tenez ,  je  ne  vous  demande  pour  toute 
grâce ,  que  mes  armes ,  je  fuis  modefî-e 
comme  vous  voyez. 

Air  210.  Et  prête  4e  moi  donc. 
Et  faites-lamoi    donc 
Rendre  ma  longue  Epée  3 
Et  faites-le  moi  donc , 
Rendre  mon  Efpadon. 

H  E  R  M  I  N  I  E. 
Oui ,  oui  ,  tu  n'as  qu'a  t'y  attendre  , 
après  tout  ce  que  tu  m'as  fait. 

Riiij 
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Tancrede, 
Moi!  je  ne  vous  ai  rien  fait, 
Herminie. 
Air  43.  t^ous  m'entendez*  bien. 
Par  toi  mes  parens  immolés  , 
Et  tous  mes  états  défolés , 
Mais  qui  plus  eft  barbare 

Tancrede. 

Hé  bien....,; 
Herminie. 

Ciorinde je  m'égare  ! 

Tancrede. 

Je  n'y  comprens;rien. 
Herminie. 

Cela  eft  pourtant  aiïèz  intelligible» 
Air  18.  0  reguingué. 
Quoi  ?  cruel ,  tu  ne  m'entens  pas> 
C'efl  rop  méprifermes  appas. 
Tu  vas  recevoir  le  trépas. 

A  Ifmener  qui  entre  avec  des  Diables 
AiîbuYÙÏcz. votre  colère, 
De  lui  l'on  ne  fcauroit  rien  faire. 


♦TANCREDE.  201 


SCENE     XVII. 

ISMENOR,  flujïeurs  DIABLES, 
TANCREDE  ,  HERMINIE. 

Ismenor,  Air  354, 

V>  Ommcnce  à  reftentir  l'effet  de  ma  puifTante, 
TanGr  ede  baille . 
Quel  ennui  vient  m'environner  ! 

Ismenor. 
Ce  n'eft  pas  tout. 

Air  26*4.  De  la  Foire  des  Fées» 
*  Lutins,  paroiffez  en  ces  lieux  , 
Rendez  ma  vengeance  complctte. 

Tancrede. 

Si  je  pouvois,  liron  lirette , 
M'endormir  pendant  tout  ce  jeu  ; 
Pour  moi  l'heureux  coup  de  Baguette; 
U  s'appuye  fur  le  Tonneau* 
Ismenor. 

Oîi!  tu  ne  dormiras  pas.  Allons  faites-? 
lui  bien  peur  avant  que  de  le  tuer. 
*  Il  touche  Tancrede  de  fa  Baguette. 
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Tan  c  rede, 
Cela  eft  fort  généreux  ! 

Les  Lutins  tourmentent  Tancrede ,  on  lui 
jointe  un  Canon  ,  dont  l'amorce  prend  y 
on  lui  tire  un  coup  de  Fufil  qui  eft  pie.  n  de 
farine  dont  lire  fie  tout  blanc  ^  &  autres 
Lazzis. 

Tancrede. 

Que  diable  fmiflezdonc  ,  -je  n'aime  pas 
les  jeux  de  mains  ,  c'eft  alTez  badiner. 

I  S  M  E  N  O  R. 

Il  a  raifon  ,  c'eft  trop  le  faire  languir. 
Il  levé  le  bras  pour  frapper  Tancrede. 

H  ERMIN  IE. 
Air  271.  Dondaine  >  dondaine. 
Arrêtez. 

Tancrede. 

Ciel  !  m'a-t'il  frappé  ? 
I  S  M  E  N  O  R. 
Qu'entens-je  !  m'auriez-vous  trompé  ? 
Herminie. 

Je  l'aime,  je  l'aime. 

Tancrede. 

Il  eft  toujours  dupé 
Le  Nicodéme. 
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ISMENOR. 

Son  trépas  va  me  faire  juftice  de  votre 
trahifon  ;  mais  voici  Ciorinde  qui  arrive 
fort  à  propos  :  il  me  vient  une  plaifante 
idée. 

Air  249.  f/efuis  Moufquetme  moi. 
Pour  me  venger  d'une  ingrate  MaitreiFe, 

Et  d'un  heureux  rival  : 
Je  le  remets  entre  vos  mains,  Prînceffc, 
CLOR  INDE. 
Quel  trait  original  ! 
Des  vrais  "jaloux  ,  Ifmenor  eft  la  perle. 
Ismenorm^»  allant. 
Je  fuis  un  fin  Merle 

Moi, 
Je  fuis  un  fin  Merle. 

HerminiE, 
Allons  puifque  j'ai  fait  la  fottife  de  le 
fauver,  il  faut  encore  les  biffer  enfemble. 
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SCENE    XVIII. 

TANCREDE  ,  CLORINDÈ* 

Tancrede, 
Air  312.  A  dieu  donc  Janeton. 

C'eftina  belle  Princefle 
Qui  vole  à  mon  fe cours , 
Cette  délicateffe 
Redouble  ma  tendrefle  j 
Difpofez  de  mes  jours , 
Comme  de  mes  amours. 
ClOrinde. 

Tenez ,  Tancrede  ,  voilà  votre  Epe'e  , 
mais  quittons-nous,  au  plus  vite. 

Tancrede. 

m  Moi  vous  quitter ?eh  !  que  deviendrois* 
je  S  (  il  pleure  )  je  vais  mourir. 
Clorinde, 
Non  vivez  ! 

Tancrede. 
Oui  que  je  vive  î 


T  A  N  C  R  E  D  E,          20c 
Air  xpj.  Ce  fi  une  choft. 

Vous  aimer  &  quitter  yos  appas, 
C'eft  une  ehç>fe  qui  ne  fe  peut  gueres  5 
Vous  aimer  &  quitter  vos  appas  , 
C'eft  une  chofe  qui  ne  fe  peut  pas» 
Je  devrois  déjà  être  mort. 
Clorinde. 
Air  io3.  Comme  un  C&ucqh. 
Vivez ,  Clorinde  vous  l'ordonne, 

Tancrede. 
Vous  me  défendez  de  vous  voir. 

CLOR    INDE. 
Helas  !  quand  je  vous  abandonne  > 
Je  pefte  contre  un  fier  devoir. 

(Tancrede, 
Qu'ôntens-je! 

Clorinde. 
Air  206.  Ma  fielle  ,  allez,  vous  préfenter* 
Va  fuis  ,  importune  fierté , 
Ceffe  de  me  contraindre  , 
Laine  mes  feux  en  liberté , 
Tu  ne  peux  les  éteindre  ; 
L'amour  me  fait  fentir  des  traits  » 
.Qui  déchirent  mon  âme  : 
Jugez  ,  par  l'aveu  que  j'en  fais3 
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De  l'excès  de  ma  flame. 
Tanc  REDE, 

Véritablement  cela  eft  affez  vif  pour 
une  première  déclaration  ;  mais  cela  eft 
pardonnable. 

Air  2$y. 

Il  eft  certains  petits  moments 

Où  les  Dames , 

Les  Filles  &  les  Femmes ? 

CloRinde, 

Je  réparerai  bien  tout  cela ,  laifTez-moi 
faire. 

Tancrede. 

Vous  m'aimez ,  que  mon  fort  eft 
charmant  ! 

CloRi  n  d  e. 

Pas  tant  que  vous  vous  l'imaginez  » 
vous  avez  la  gloire  à  craindre. 

Takcrede. 

Encore  la  gloire. 

Cl  o  fi  n  d  e. 

Tancrede  devroit-il  avoir  befoin  de 
femblables  remontrances  ;  faut-il  qu'une 
femme  les  lui  fafle  ? 

Air  149.  Toujours  un  bon  Gas. 
Toujours  les  Guerriers  : 
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Doivent- être  ailettes, 
Loin  de  leurs  Foyers , 
promts  aux  découvertes , 
Et  prêts  au  combat , 
Quand  le  Tambour  bat. 

Tancrede. 

Je  comptois  faire  l'amour  en  quar- 
tier d'hiver. 

Tous  deux.   Air    [Jo.  Ttrcis   couché  fur 
VHerbette. 
Sans  toi ,  gloire  trop  barbare  , 
Nous  n'aurions  que  de  beaux  jours  ; 
Faut-il  que  ta  loi  fepare 
Deux  cœurs  faits  pour  les  amours  i 
Tancrede..  .  Quoi  donc  ? 
C  l  o  r  i  n  d  e.       Non  j  non ,  non ,  nofl; 
T  a  n  c.     Faut-il  que  le  bruit  du  Canon  ? 
C  l  o  r.     II  favit  que  le  bruit  du  Canon  , 

Et  l'éclat  de  la  fanfare  .... 
Tan  c.  Quoi  donc  ? 

C  l  o  r.  Non  3  non  ,  non , 

T  a  n  c.      Faut-il  que  le  bruit  du  Canon  ? 
C  L  o  r.      Il  faut  que  le  bruit  du  Canon 
Tous  deux. 
Fane  envoler  Cupidor; 
Clorinde. 
Séparons-nous ,  c'eft  afTez  chanter. 
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TancrEde. 

Adieu:  nons  allons  donc  nous  battre  ? 
dans  un  moment  vous  verrez  de  la  be- 
fogne  bien  faite. 

Clorinde  feule, 

Maréfolution  efl  prife  9  pour  me  pu- 
nir de  mon  amour,  je  vais  combattre 
mon  amant. 

Air  16*2.  Plan,  pUn  ,  plan. 

Avertirons  le  Speâateur , 

Si  je  le  iaiilois  dans  l'erreur 

Je  pecherois  contre  Ariftote  ; 

D'Argan  je  prens  la  Redingotte  > 

Comment  pourrai-je  I'ajuiter? 

N'importe  on  pourra  fe  prêter 

Clorinde  ,  à  ta  Marotte , 

Et ,  plan ,  plan  ,  plan , 

Place  au  Régiment 
De  la  Calotte. 
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SCENE    XIX; 

Le  Théâtre  change  ,  &  répréjente  les  ram- 
farts  d'une  ville , 

On  entend  un  bruit  de  Trompettes ,  enjoué 
PAir.  aux  Armes  Camarades* 

HERMINIE, 

Air  J7,  Aux  Armes  Camarades* 

J'Entcns  le  bruit  des  Armes, 
Le  Soldat  en  fureur 
Répand  la  terreur  ; 
Jentens  le  bruit  des  Armes  9 
Mon  cœur  en  eft  faifî  d'horreur; 
O  mortelles  allarmcs* 
Cefîez  de  me  troubler  , 
Mes  yeux  feichez  des  larmes 
Qui  tendirent  y  os  charmes. 
Mes  yeux  feichez.  des  larmej?  $ 

Qu'un  ingrat  fait  couler 
Lejourparoîtr 
Tom*  III.  Arleq.Tancrede       S 
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Air  z%.Tu  n'as  pas  le  pouvoir. 

L'éclat  qui  fe  répand  aux  Cicux , 

Perce  jufqu'en  ces  lieux bis. 

La  nuit  fe  pafïe  &  le  jour  vient. 


SCENE     XX. 

TANCREDE,^«/wrf«  Timballes 
&  des  Trompettes* 

Air  281.  Les  Coqs  noirs  ont  battu  les  gris* 

JAmais  je  ne  vis  tant  de  batailles  ! 
Jamais  je  ne  vis  tant  de  combats! 
En  un  jour  combien  de  fracas! 
Le  matin  combats , 
Et  le  foir  combats  : 
Jamais  je  ne  vis  tant  de  batailles  ! 
jamais  je  ne  vis  tant  de  combats  ! 
Ah!  nous  y  voici  encore. 
Air  1 2  j.  Pour  ptffer  doucement  U  vie. 
Eh  !  quoi  vous  verrai-je  fans  ceife  ? 
Quel  fort  vous  offre  à  mes  regards  l 
Que  faites-vous  ici  PrincefTe  l 
Que  n'allez  vous  fur  vos  remparts  ? 
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H  E  R  M  I  N  ï  B. 

Air  283.  Eh  !  comment  ne  pas  fe  rendre* 
Ce  même  amour  qui  vous  gêne  3 
Seule  en  ces  lieux  a  fçû  me  retenir. 
Pour  vos  jours  tremblante  ,  incertaine  ..; 

Tancrede. 
C'eft  trop  aller  &  venir. 
Ayez  la  bonté  de  vous  tenir  un  mo- 
ment à  l'écart  ;  j'ai    quelque  chofe  à  me 
dire. 

Air  88.  Pajfant  furie  Pont-neuf. 
Dans  l'horreur  de  la  nuit  un  guerrier  redoutable  > 
À  mes  coups  redoublez  toujours  inébranlable } 
Par  fa  défence , 
Me  faifoit  perdre  patience  ; 
C'étoît  fans  doute  Argan}quoiqu'il  n'eut  point  de 
lance. 

Je  l'ai  occis ,  6c  l'on  va  m'apportes 
fes  armes  j  mais  ce  qui  m'inquiète 

Air  271.  Dondaine. 
Lorfque  je  l'ai  vu  fléchiilant  j  bis. 
Mon  cœur  de  la  mort  gémifTant 

Dondaine  ,  dondaine  , 
Sentoit  en  le  perçant 
Beaucoup  de  peine. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Argan  eft  mort* 
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H  E  R  M  I  N  1 1. 

Helasi 

Tancrede. 

Je  vousconfcille  de  vous  en  aller, 
Hermïnïe  s'en  va. 
Tancrede. 
Air  2$ô*.  S$tf°n  apporte  bouteille. 
Qu'on  apporte  les  armes 
Du  Chevalier  vaincu . 

On  apporte  le  Bouclier  &  le  C a/que 
d'Argan. 
Pour  le  coup  je  n'ai  plus  d'allarmes  , 
D'Argan  je  reconnois  TE  eu. 
Allons  vivat ,  c'eft  mon  rival  que  j'ai 
tué  \  mais  à  propos  de  mon  rival ,  qu'eft 
devenue  ma  maitrefîe  ?  ah  ï  la  voilà  3mais 
que  vois-je  ï 


*$&€$$< 


«Bas» 
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SCENE       XXL 

CLORINDE  blegée  ,  TANCREDE  9 
SOLDATS. 

Tancrede, 
Air  ip6.  Jt>jù  vohs  a  Margotm* 

QUel  objet  prefente-ton 
A  ma  vue  épouvantée  l 
Ma  Princefîe  ,  quel  Félon 
Peut  vous  avoir  maltraitée  ? 
Qui  vous  a ,  qui  vous  a,  Margotorç 
Qui  vous  a  û  bien  ajuftée? 

ClOrinde  même  air, 
Ne  demandez,  pas  Ton  nom  > 
C'eft  un  coup  de  votre  épée^ 

T  ANCREDE. 
Ah  !  le  brave  champion  1 
J'ai  fait  une  belle  équipée  ! 
C'eft  donc  moi ,  c'eft  donc  moi  ,  Margoton  3 
Qui  vous  ai  ii  bien  ajuftée  \ 

Air  83.  £>ut  je  chéris. 
Morbleu,  quel  trait  extravagant  ! 
Jugez  de  ma  furprife , 
Ma  foi,  j'ai  crû  tuer  Argan5 
Excufez  la  méprife. 


2i4  ARLEQUIN 

Air  12.  Jt£uand  le  perd. 
Qu'en  ce  j  our  mon  courage  brille  7 
Et  que  j'en  retire  un  grand  fruit  ! 
Toute  ma  valeur  fe  réduit 
A  tuer  une  fille. 

Clorinde, 

Allez  je  vous  pardonne  :  comment 
auriez-vous  pu  me  reconnoïtre  fous  les 
armes  d'Argan  ? 

Tancrede. 

Quoi  !  vous   portiez  les  armes  de  ce 
Géant  ?  qui  Diable  s'en  feroit  douté  MÎ 
faut  avouer  que  tout  va  bien  aux  Dames, 
Clori  nde. 
Air  139.  Voilà  dans  Vautre  monde, 
Mes  yeux  à  la  lumière 
Vont;  bientôt  fe  fermer  , 
Je  finis  ma  carrière 
Sans  cefier  de  t'aimer , 
prens  bien  foin  de  tes  jours  dans  ta  douleur  ? 
Et  ae  va  pas  mourir. 

Tancrede. 

N'ayez  pas  peur. 
Çn  emporte  Clorinde. 

F  I    N. 
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ALCESTE, 

PARODIE. 


SCENE     PREMIERE. 

Le  Thème  repréfeme  un  Port  de  Mer  avec 

des  Fat  ff eaux. 

ALCIDE,LYCAS. 
Choeur.  Air  ioj.  Les  Triolets. 

Ivez,  vivez  époux  heureux. 
L  Y  c  a  s  à  Alcïde. 
Quoi  !  la  muîîquc  vous  ennuyct, 
Vous  fuyez  tes  ris ,  &  tes  jeux  ! 

Le  Choeur. 

Vivez  3  vivez  époux  heureux. 

L  Y  C  A  S, 
Votre  ami  voit  briller  les  feux 
Tom.  III.  Alcejle  ,  Parodie.       T 
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De  l'Hymen  charmant  qui  le  lie. 

Le  Coeur. 
Vivez ,  vivez  époux  heureux. 

Lycas. 
Prenez  part  à  cette  harmonie. 

Le  Choeur. 
Air  114.  Vivons  pour  ces  Fillettes. 
Vivez  ,  vivez  Jheureux  époux. 

A  L  C  I  D  E. 
Morbleu  !  canailles  taifèz-vou*, 
y otre  concert  me  blefle. 
Le   Cofu  R. 
Vivez  dansTalIegrefle, 

Vivez , 
Vivez  dans  l'allegreûe.  ' 
L  y  c  a  s. 

Mais  qu'ayez- vous     donc    Seigneur 
Aicidc  * 

Alcide. 

&ir  29.  Je  ne  fuis  ne  ni  R$y  ni  Prince. 

J'adore  la  charmante  Alcefte  , 
Déformais  quel  efpoirmerefte  ? 
Mon  ami  voit  combler  fes  vœux» 

Lycas. 
N'en  prenez  point  de  jaloufîe  ; 
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'  Un  Amant  doit  être  joyeux 
Quand  fà  Maitrefle  Te  marie. 
Vous  prenez   la  chofe  trop   ferieu- 
fement. 

Air  272.  DiableiLot. 
L'amour  eft-il  plus  fort  que  vous  ? 
Un  Guerrier  toujours  indomptable 
N'ofe-t'il  braver  Ton  courroux  î 
Le  monftre  le  plus  redoutable 
N'a  pu  fe  fouflraire  à  vos  coups, 

ÀLCIDE, 
Lorfque  l'amour  eft  (bus  les  armes , 
Le  plus  grand  Héros  n'eft  qu'un  fcti 
Peut-on  refîfter  à  Tes  charmes  l 
Biablezot. 

Lyc  as. 

Vous  ne  fçauriez  vous  difpenfer  de 
voir  la  Fête  qui  va  bientôt  commencer. 

A  L  CI  D  E. 

De  quoi  cela  m'avancera-t'il  ? 

L  Y  C  A  S. 

Différez  votre  départ  jufqu'à  la  nuit, 
A  L  c  1  D  E.  Air  %\.  Jgjioique  Normand. 
Ah  !  Lycas  quelle  nuit  funefte  ! 
Admete ,  <>  trop  heureux  époux  ! 

Tij 
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L  YC  AS. 
Je  fuis  fur  que  Madame  Alcefte 
La  paficra  bien  mieux  que  vous. 
A  L  C  I  DE. 

Air  T41.  Une  veuve  d'appétit. 
Je  les  verrai  s'agacer, 

Se  pincer, 
A  mes  yeux  fe  carefler  , 
Pour  Alcide  quoi  fupplice  ï 

C'cft  jouer  bis. 

Le  vrai  rôle  d'un  Jocrice. 

Air  334. 
Je  te  l'avois  bien  dit  je  partirai  trop  tard. 
Mais  toute  réflexion  faite 

Air  31.  Gardons  nos  Moutons, 
Je  partirois  mal-à-propos, 
Car  je  fuis  neceilaire  , 
Il  leur  faut  du  moins  un  Héros 
Pour  fe  tirer  d'aftaire  ; 
Admete  eft  peureux , 
Pheréseft  goûteux, 
Sans  moi  que  peut-on  faire? 
L  I  C  AS. 

Voilà  de  bonnes  raifons  celles-là. 
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SCENE     IL 

STRATON,LYCAS. 

Straton, 

Air  iz.  Mon  Mari  efi  à  la  Taverne. 

Js  Ycas  j'ai  deux  mots  à  te  dire. 
L  Y  C  A  S. 

Ces  deux  mots  n'ennuiront-ils  pas  ? 

Straton. 
De  Cephifeje  fuis  l'Empire, 
p.   ircjuoi fuis-tu  partout  Tes  pas! 
Q-.  c  Dfétens-tu  f 

L  Y  C  AS. 

Je  prétens  rire , 
Ta  la  le  ri  ta ,  &c. 

Straton. 
Pourquoi  nous  viens-tu  troubler  ? 

Air  8.  Tarare  ponpon. 
Ah!  laiffe-moi  jouir  de  ma  bonne  fortune  , 
J'aime  >  je  fuis  aimé  ;  laûTe  en  paix  nos  amours  - 

T  iij 
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L  Y  C  A  S. 

Sûr  du  cœur  de  ta  brune , 
Peux-tu  craindre  mes  tours  * 

Straton, 
Un  Rival  importune 
Toujours. 
Air  i  iç.  De  U  Cbajfe* 
L'agréable  Cephife 
ïvfalTure  d'un  amour  confiant, 
L  Y  CAS. 
Mon  enfant , 
Si  Ton  te  favorifê  ," 
Crois  qae  l'on  m'en  fait  tout  autant^ 
Tel  fê  croit  d'une*  Belle 
L'Amant  préféré ,  favori , 

Seul  chéri, 
QLidefonlnSdeîlc 
I^efi  pas  mieux  traité  qu'an  Mari. 

Str  a  ton. 
La  voici  l'Ingrate. 

L  YCAS. 

Je  te  laifle  arec  elle  ,  tu  peux  t'e'clair 
oir  de  ce  que  j'ai  l'honneur  de  te  dire. 
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SCENE     III. 
CEPHISE,STRATON, 

C  E  p  H  I  S  E. 

Airn8.  Menuet  d'HeJîone. 

t\  Ans  ce  beau  j  our  quelle  humeur  fombre 
**^  Fais-tu  paroître  à  contre-tems  î 
Straton. 
C'eft  que  je  ne  fuis  pas  du  nombre 
Pes  Amans  heureux  3c  contens. 
C  E  P  H  1  S  E. 

Air   i(5.  Ah\  Pbilis  je  vous  v  oUê 
Un  air  grondeur  &  fevere 
N'eft  pas  un  grand  agrément,; 
Il  faut  pour  plaire 

Eure  amufànt, 

Saillant, 

Pétillant  , 

Prenant, 

Careflànt  ; 
Le  chagrin  n'avance  guère 
Lei  affaires  d'un  Amant. 

T  iii) 
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S  T  R  A  TON, 

Eh  !  comment  veux-tu  que  je  fois 
gay  ?  ce  maraut  de  Lycas  dit  que  tu 
l'aimes. 

C  E  P  H  I  S  E. 

Air  93.  Nanette  dormês-vous. 
Lycas  eft  peu  diferet ,  bis» 

Straton, 

Ah  !  je  me  doutois  bien  que  le  drôle  mentoit. 
C  E  P  H  I  S  E. 
Lycas  eit  peu  diferet  a 
D'avoir  dit  mon  fecret. 

Straton, 
Comment  tu  me  trahis  ? 

C  E  P  H  I  S  E. 

Non  je  te  defabufe. 

Straton. 

Air  177,  A  U  Foire ù  la  Courtille  en  donne 
des  rendez-vous. 
Quoi  Cephife  m'abandonne, 
Morbleu! je  fuis  enragé: 
Peux-tu  fans  rougir ,  Friponne  , 
Me  donner  un  tel  congé  l 
C  E  P  H  I  S  E, 
Je  te  le  donne* 
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Straton  n'a  pas  voyagé, 
S'il  s'en  étonne. 
S  T  R  A  T  o  N. 

Quoi  l  cruelle  après  tant  de  promefïcs... 

C   E  P  H   I  SE. 

Air  294.  Changement  pique  l'appétit. 
En  vain  une  beauté  charmante 
Promet  d'être  toujours  conftante , 
Aifément  elle  fe  dédit  : 
Changement  pique  l'appétit. 
St  R  A  T  O  N. 

Air  240.  Je  ris  ,  je  fuis  toujours  contenu* 
A  changer  quel  fujet  t'engage  ? 
Eft-ec  là  l'effet  de  tes  fermens  ? 
Après  deux  ans ,  peux-tu  5  Volage , 
Former  de  nouveaux  engagemens  l 

C  E  P  H  I  S  E. 

Comptcs-tu  pour  rien  à  mon  âge 
D'être  fideile  pendant  deux  ans  i 
Straton. 

Mais  comment  as-tu  pu  te  réfoudre 
à  me  quitter  ? 

C  e  P  h  1  s  E. 

Air  280.  Dame  commode, 

C'eft  rinconftauce 


1^6      alcesteV 

Dont  la  vive  douceur, 
A  fa  puiflance 
Afiujettit  un  cœur. 
Amour  charmara  vainqueur  3 
Epargne-nous  l'honneur 
De  la  perfévérance , 
Ton  trait  le  plus  flatenr,. 
C'eit  rinconftance. 
A  Deux,  Air  130.  L'avez,-vou$  vû-'paffir. 

II  faut  $  changertoûiours> 
£  Aimer  toujours, 
*Lespîus  douces  Amours 
f  Sont  les  Amours  nouvelles , 
Sont  les  Amours  ridelles 
"Olire  olîre  ola. 
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SCENE      IV. 

îilCOMEDE  ,    STRATON, 
C  E  P  H  I  S  E. 

LlCOMEDE. 

Air  230.  //  m'eft  avis  que  Vm  me  fourré. 

Q  Traton  donne  ordre  qu'on  s'apprête? 
*-*  Pour  commencer  bien-tôt  la  Fête. 

S  T  R  A  T  O  N. 

Oui  vraiment ,  j'ai  fort  envie  de  rire. 

LlCOMEDE. 

Air  131.  %éJ6iiijjrez,-vous  bons  François* 
Je  vais  faire  un  tour  de  maraut3 
Mais  pour  le  Spe&acle  il  le  faut  9 
Quoique  de  Thétis  je  fois  frère  , 
Ne  laifîbns  pas  que  de  le  faire. 
'jipm..  .  Contraignons-nous  bien, 
Air  298.  La  Baguette. 
La  chofe  cftdonc  faite! 
Alccfte  en  ce  jour, 
Me  préfère  Admçte5  - 
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Maigre  mon  amour  ; 
Loin  que  j'en  murmure, 
Je  fuis  par  ma  foi  , 
De  cette  avanture, 
Content  comme  un  Roy, 
C  E  P  H  I  S  E. 

Cela  n'tfl  pas  bien  fur. 

LlCOMEDE, 

Bon  ,  c'eflmoi  qui  lui  donne  les  vio- 
lons ,  tu  me  vas  voir  ouvrir  le  Bal. 

C  E  P  H  I  S  E. 

Air  240*.^  ne  fuis  pas  (ï D'uble* 
Si  l'on  croit  l'apparence , 
Vous  êtes  détaché  , 
Mais  fous  l'indiftcrence  > 
Votre  amour  eft  cache; 
Seigneur  je  vous  devine  , 
Je  m'y  connois  un  peu , 
Vous  faites  bonne  mine 
A  mauvais  jeu. 

LlCOMEDE. 

Voilà  les  Mariez  qui  s'approchent. 
&  la  Fête  va  commencer. 

<3? 
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SCENE     V. 

LE  COEUR ,  ADMETE ,  ALCÎDE  , 
ALCESTE,  PHERE  S  ,  LYCAS  , 
CEPHISE,  STRATON  MATE- 
LOTS &  MATELOTTES. 

Le  Choe  u  r.  Air  103.  LesTrïeUts. 


V. 


Ivez ,  virez  heureux  époux. 

Phere's. 

Quel  plaifir  cet  Hymen  me  caufe  ! 

A  d  m  e  te  &  AlCESÎe. 

Que  ces  liens  me  femblcnt  doux  ! 

Le  Coeur. 

Vivez ,  vivez  heureux  époux. 

A  D  M  E  t  t . 
Ce  Chœur  ,  à  parler  entre  nous  , 
Devroit  avoir  la  bouche  clole. 

Le   C  h  oe  u  R. 
Vivez  ,  vivez  heureux  époux , 

A  D  M  E  T  £. 
Il  dit  toujours  la  mémechofe. 

Danfe  de  MAtelots. 
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LlCOMED  E. 

Air  275.  Dans  nos  faiffe^ux,* 
Dans  mes  vaiiTeaux , 
:  Venez,  ma  belle  Reine , 
Et  fouffrés  que  je  vous  men* 
Danfer  fur  les  eaux  ; 

Mes  Matelots 
Vous  y  feront  bien  rire, 
Par  leurs  tours  nouveaux  , 
Vous ,  mes  Rivaux , 
Voyés-Ia  moi  conduire 
Comme  deux  Nigauds. 

Admete. 
Air  39.  A  U  façon  de  Baûax'u 
Il  a  raifon ,  Alcide ,  allons 
Conduire  notre  Femme. 
LlCO  MEDE. 
Quoi  !  vous  marchés  fur  nos  talons  ? 

Admete. 

Nous  efcortons  Madame. 
LlCOMED!. 
Quand  je  donne  colation , 
La  faridondaine ,  la  faridondona 
Je  ne  regale  les  Maris, 

Beribi , 
Qu'à  la  façon  de  Baibari 
Mon  ami» 
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Il  jette  Admete  dans  Veau. 

A  D  M  E  T  E. 

Comment  donc  ,  qu9eft-ce  que  cela 
fignifie? 

Admet  e  &  Al  cide. 
&ur  l'Air  iqz.JJne  Fille  à  fon  déjeuné. 
Dieux!  le  pont  s'abîme  dans  l'eau  ! 

AD  ME  T  E» 
Ah  !  le  joli  cadeau  ! 

AiClDL 
Perfide! 

A  DM  ETE. 
Alcefte-Ï 

Alceste&Cephise. 

Au  fecours!  au  fecoursî 
LlCOM  EDE  &  S  T  K  AT  ON. 

Etzcftc,&  zefte. 

Admete. 
Adieu  donc  mes  amours. 
Ad  M  ETE. 

Air  140.  Et  vogue  U  galère  > 
Ali  !  la  maudite  Fête  ! 

LlCOMEDE. 
Cinglons  droit  à  Sciros. 
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A  D  M  E  T  E. 
La  chofe  eft  mal-honnête. 
Licomede&Stratok* 

Adieu  vaillant  Héros , 
Et  vogue  la  galère  ,  &c. 
Le  Choeur  du  Vatffeau.  Air  1^6. 
Et  gay ,  gay ,  Madame  la  Mariée  , 
Bon  ,  bon,&c. 

Admeteôc  Alc  t  de. 
Au  fecours  !  au  guet  !  au  feu  î 


SCENE     VI. 
THE'TIS,ADMETE. 

T  H  E  T  I  S. 

Air  167.  Contre  un  engagement. 

*TpHétts  profcrït  tes  jours  , 
-*  Redoute  fa  colcre  , 
J'approuve  en  les  amours 
Licomede  jnon  frerc  ; 
Sois  époux  débonnaire  , 
Souffre  tout  fans  crier. 

Admete, 
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A  D  M  E  T  E. 

Vousfaites-là  ,  ma  chère, 
Un  fort  joli  métier. 
Au  fecours  !  au  fecours  ! 
T  h  e'  t  i  s. 
Air  ipo.  Sans  deffus  défions. 
Quoi  malgré  mon  commandement,  bis. 
Vous  vous  embarquez  hardiment  ,  bis, 

Puifqu'on  meprife  ma  colère  , 
Sans  dcfîus  dellbus',  fans  devant  derrière  , 

Vents  furieux  déchaînés-vous , 
Sans  devant  derrière  &  ians  deflus  deiibus. 


«îj 


Thhis  rentre  dans  la  mer ,  &  les  Aqui- 
lons excitent  une  tempête. 


Tom.  III.  AUefie,  Parodit. 
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SCENE     VIL 
ALCIDE  &  ADMETL 

A  L  C  I  D  E. 

Air     97.  Lanturelu. 

QUe  l'honneur  nous  guide  % 
Brufquons  les  inflans , 
Joignons  le  perfide 
Sans  perdre  detems. 

A  D  M  ET  E. 
rAh  !  mon  cher  Alcide  , 
En  Toîlà  bien  de  perdu  , 
Lanturelu ,  lanturelu ,  lanturelu* 

ZeThiitre  change  &  repé fente  UtfpH* 
de  Scïros, 
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SCENE    VIII. 
CEPHISE,  S  TRATON. 

Cephise, 
Air  14Ç,  $e  touche  à  mes  derniers  injlans* 

Xjl  Lccite  devroit  être  ioi. 
S  T  R  A  TON. 
Croîs-moi  n'en  prens  point  de  foaci  k 
Puifqu'ellc diffère  à  Tenir  5 
Laiflc-moi  ta  là  la  la  la , 
laiflc-moy  t'ëntretenir, 
Cephise, 
Nous  devons  l'attendre* 
Air  10p.  Dans  le  fond  de  la  FJvir<e, 
Mais  d'où  pourroit  naître 
Ce  retardement? 
StrATON, 
Son  époux  peut-être, 
ïft  dans  ce  moment 
Tout  au  fond  de  la  rivière  ^ 
Xcic  Ion  lan  la , 

v  -ij  . 
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Tout  au  fond  de  la  rivière , 
Ah!  qu'il  eft  bien  là! 

Pour  nous  ,  grâce  au  Ciel ,  nous  Tom- 
mes dans  l'Ifle  de  Seiros  ,  nous  n'avons 
pas  été  long-tems  en  chemin  ,  comme 
tu  vois. 

Cephi  se. 
Air  20.  Ne  m'entendeiL-vouspas. 
Tu  ne  te  plaindras  pas 
De  mon  humeur  fauvage, 
Je  t'ai  dans  le  voyage 
Donné  peu  d'embarras  ? 

Stratov. 
Oh  !  je  ne  m'en  plains  pas. 
La  fine  mouche  !  tu  en  ferais  diable- 
ment long. 

C  eph  i  s  E. 

Air  330*.  Menuet  des  Fêtes    Grecques. 
Et  fî  je  t'afliirois 
Que  c'eft  toi  que  j'adore  ? 

Stratoh, 
En  vain  tu  ledirois, 
Non 3  jamais  je  ne  le  croirois. 

C  E  P  H  I  S  E. 
Quoi  !  tu  doutes  encore 
Du  feu  qiû  me  deyorc  î 
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Ceft  trop  m'outrager , 
J'ai  feint  de  changer 
Pour  mieux  Rengager. 
Air  i8j.  Un  mari  qui  vit  en  aimant. 
Ce  ir*eft  point  inutilement , 
Que  j'ai  feint  un  tel  changement , 
Il  faut  dans  l'amoureux  commerce 
Scavoir  ufer  de  rangement , 
Heureux  Amant 
Nonchalament . 
Tombe ,  &  languit  dans  l'afïbupifîe ment , 
Il  faut  qu'un  Rival  le  traverfe 
Pour  réveiller  fon  emprelTement. 
Straton. 
Air  54.   Nanon  dormeit. 
Ne  tente  pas  une  frivole  exeufe , 
De  tes  difeours 
Je  connois  les  détours  5 
Non ,  non  5  morbleu  3  ne  crois  pas  qu'on  m'abufo 
Une  féconde  fois. 

Cep  h  is  e. 

J'en  vois  bit* 

Que  l'on  a  trompé  plus  de  trois. 


*j&'         ÀLCESTE, 
Ce  ph  i  se. 

N'y  a-t'il  pas  moyen  de  t'appaifer  ? 

Str  a  t  o  n. 
Non  :  époufe-moi  dans  ce  moment. 
Air  290.  Ceft  POuvr  âge  d'un  momcnn 
L'ainour,  qui  dans  tes  yeux  pétille 9 
Ne  te  dit-il  pas  clairement , 
Que  faire  un  Epoux  d'un  Amant, 
Faire  une  Femme  d'une  FiUe  , 
C'eft  l'ouvrage  d'un  moment  ? 

Cephise. 
Air  143.  Un  peu  de  tricherie. 

Crois-moi ,  mon  cher  Straton  ,  diffère  0 
Je  t'aime  d'une  ardeur  fïncere, 

Straton. 

Et  bon,  bon  ,  bon. 

Je  t'en  repon , 

Cephise. 

Ah  !  ce  foupçon  me  fait  injure  ; 
Faut-il  qu'un  ferment  te  rafluref'- 

Straton. 

Et  zon  ,  zon ,  zon  3 

Ali  !  voyez  donc. 

Cephise. 
Oui  po^ir  toi  fcul ,  beau  Sîre  J  - 
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Je  foupire. 

Straton. 

Chanfon ,  chanfon  3  chanfon. 

Cephife  &  Straton  chantent  enfembîe  \ 
t%tn  les  paroles  du  premier  couplet ,  pendant 
que  l'autre  chante  celles  du  fécond. 

Cep  h  1  se. 

Air  3  37.  £*  Menuet  de  l'Empereur, 
Quoi  (ans  cefiè  , 
De  ma  promeife  3 
De  ma  tendrefie  3 
Straton  doutera? 

Je  t'aflure  , 

Oui  je  jure , 
Que  ta  bleffure 
Bien-tôt  guérira  ; 

Tu  dois  m'en  croire  ,  cher  Amant  : 
Différons  cet  hymen  charmant , 

Plus  on  attend, 
Et  plus  la  chofe  paroît  drôle  ? 
Crois-en  ma  parole , 
L'Amour  s'envole 
Quand  on  l'immole 
A  de  noirs  foupçons, 
Quoi  fans  cefie  ,  &c 


240  A  L  C  E  S  T  E  , 

S  T  R  a  T  O  N. 

Non ,  non  ,  non  3 

Non  Traitrefîe , 

Ton  cœur  me  trompera 

Comme  à  l'Opéra. 

Non  3  non ,  non  , 

Non  parjure 

Bien  fot  qui  te  croira  ; 

Arnufement,  amufement , 

Doit-on  différer  un  moment  f 

Tout  retardement  cft  frivole 

Mauvaifes  raifons , 

Firùiîons , 
Ne  fais  point  la  folle  , 

Que  de  façons  ! 
Di (cours  3  &  chanfons  ! 
)îon  ,  noa  j  non  ,  &c. 


SCENE 
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SCENE     IX. 

LICOMEDE,  ALCESTE  ,  CEPHIS3: , 
STRATON  ,  SOLDATS 
ce  Licomede. 

LlCOM   EDE, 

Air  1 Ç.  Pierre  Bngnolet. 

VTOn ,  non ,  je  fuis  inexorable , 
-*-^  La  belle  allons ,  gagnons  pays. 

A  L  C  F.  S  T  E. 
Malgré  la  douleur  qui  m'accable, 
Quoi  vous  êtes  lourd  à  mes  cris  i 

L  ICOMEDE. 
Vous  m'avez  appris,       bis. 
A  devenir  inexorable  : 
Je  me  vange  de  vos  mépris» 
A  L  C  ES  T  £. 

Air  io5.  Ejl-ce  aïnfi  qu'on  prend  Us  Belles, 

Les  Beaurcz  les  plus  cruelles 
Se  gagnent  par  la  douceur , 
Vos  maximes  font  nouvelles, 
Tom.  III.  Alcefte  ,  Parodie.         X 
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Vous  parlez  d'un  ton  grondeur  : 
Eft-ce  ainfî  qu'on  prend  les  Belles  f 

Lon  Ian  la 

O  gué  lan  la. 
LlCoMEDE. 

Point  tant  de  raifonncment  ,  mar- 
chons. 

Alcest  e.  Air  8$.  J^eje  chéris. 
Ne  pourrai-jc  vous  émouvoir  l 
Ah  !  quelle  barbarie  ! 

LlCOMEDE- 
Quand  l'amour  eft  au  defefpoir 
Il  fe  change  en  furie. 
Palfambleu  ,  Madame  ,  vous  m'avez 
rendu  miferable  ,  il  eft  jufte  que  vous 
lefoyez  auffi. 

A  LC  EST  E. 

Air  11 3.  Le  beau  Berger  Tircis. 

•  Adraete  avoit  mon  cœur 

Dès  ma  plus  tendre  enfance  ; 
L'Amour  ,  ce  charmant  vainqueur , 
Nous  fournit  à  fa  puiffance , 
Nos  feux  ,  notre  confiance , 
Font  tout  notre  bonheur. 
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LlCOMEDE. 

Voilà  un  plaifanc  aveu  !  c'tft  bien  là 
vraiment  le  moyen  de  m'adoucir. 

S  TR  AT  ON. 

Air  4.  Voici  les  Dragons. 
L'ennemi  vient  nous  furprendre. 

LlCOMEDE. 

Repouflons  fes  coups  , 
Sur  tout  gardez  de  vous  rendre. 
Ah  !  je  vais  bien  me  deffendre  , 

Straton. 
Et  moi  itou  ,  &  moi  itou. 

Licomede  contraint  Jlcefle  d'entrer  dans 
la  Ville ,  Cephife  les  fuit  ,  &  les  Soldats  de 
Licomede  fement  la  porte  de  la  Fille  dès 
qu'ils  font  entrer. 


Xi; 
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SCENE       X. 

ADMETE,ALCIDE,LYCAS 
SOLDATS   AJfrgeans. 

A lc  i  de  Se  Ad  met  e. 

Air  2.    T  avance  ,  avance. 

J.VJI  Archez  ,  marchez. ,  marchez  ,  marchez  , 
Approchez  ,  amis  ,  approchez. 
A  D  M  e  t  E  criant  bien  fert. 
Faites  donc  plus  de  diligence , 
Avance  5  avance ,  avance  , 
Car  l'affaire  eft  de  cenféquence. 
Je   crois  que  le   corps  d*  Armée   a 

peur. 


,ggftg 
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SCENE       XI. 

LICOMEDE,  STRATON, 
SOLDATS  Affiches  ,  ADMETE  , 
ALC1DE ,  SOLDATS  Affiegeans. 

A  L  C  I  D  E. 

^ÉX  Droite  î  &  à  gauche  ! 

A  D  M  E  T  E. 

Ecoutez  bien   le  commandement  : 
fauve  qui  peut. 

L  î  c  o  M  E  d  E  furies  Ramparts. 

Air  28.  Je  reviendrai  demain  aufoir* 

Mefïieurs  fufïiez-vous  encorplus , 
Soiez  les  bien-venus;  bis. 

Nous  ferons  tous  notre  devoir, 
Pour  vous  bien  recevoir.  bis. 

Le  Choeur. 

Nous  ferons  tous  notre  devoir , 
Pour  vous  bien  recevoir.         bis* 

Adm  ete  à  Alcide. 
On  ne  peut  rien  de  plus  honnête  ,  ils 
X  iij 
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veulent  apparemment  nous  donner  à 
dîner  ;  pour  moi  je  l'accepte  ,  cela 
Tant  mieux  que  de  fe  battre. 

A  L  C  I  D  E. 

Vous  n'y  penfez  pas ,  Seigneur  Ad- 
mete  ,  il  faut  que  le  perfide  Licomede 
vous  rende  Alcefte  ;  allés  la  lui  deman- 
der d'un  ton  ferme. 

A  D  M  E  T  E  en  tremblant. 

Je  crois  que  vous  avez  raifon  ,  mais 
cependant  le  dîner 

Air  j  15.  On  vous  en  ratifie. 
Evite  un  funefte  fort , 
Rends-nous  Alcefte  ,  &  d'abord 
Nous  pardonnons  ta  malice. 
L  1  c  o  M  e  d  E  fur  les  Ramparts, 
Voiez  comm'on  la  rendra  ? 
On  vous  en  ratifie  ,  tille  jtùTc, 
On  vous  en  ratifiera. 

A  D  M  E  T  E. 

Tu  ne  veux  pas  la  rendre  ?  Non  ;  une 
fois ,  deux  fois ,  trois  fois. 

Licomede  fur  les  Rantparts. 
Non ,  non. 
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A  DM  ETE. 

Non  ;  hé  bien!  tu  n'as  qu'à  la  garder. 

A  L  C  I  D  E. 

Ah  !  que  dites-vous  \ 
Air  208.  £>uand)e  vais  an  combat  tïtata. 
Montez  tous  à  raflant 
Tôt ,  tôt ,  tôt  , 
LlCOMEDE. 
Amis,  courez  aux  armes. 

A  L  C   IDE. 
Que  par  tout  le  foldat 

Ti  ta  ta  , 
Répande  les  allarmes. 
A  D  ME  TE. 

Ma  foi  y  cela  devient  ferieux ,  atten- 
dez. 

Air  147.  Lot  voyant  fa  ville  en  feu. 
A  moi ,  Compagnons,  à  moi , 

Votre  Roy 
Eft  faiiî  d'un  grand  effroi. 
A  LC  I  D  E. 
C'eft  Alcide 
Qui  vous  guide , 
A  D  m  E  t  E  en  tremblant. 
Je  n'en  fuis ,  je  n'en  fuis  pas  moins  timide. 
X  iiij 
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On  affiége  la  Ville  ,  il  fi  fait une  J 'ortie. 

A  l  c  i  d  F.  Air  32.  Des  Frsifes. 
Je  vais  fans  craindre  leurs  coups 
Vous  ouvrir  un  paifage , 
Ils  feront  bien-tot  à  nous , 
Mes  amis  fuîvez-moi  tous. 
Tous  cnfemble. 
Courage ,  courage  3  courage. 

'Alcide  a  la  tête  des  Affiegeans  enfonce  Avec 
fa  majfuë  la  Porte  de  la  Ville.  Admete 
entre  dans  la  Ville  &  en  fort  avec  un 
Cochon  de  lait,  qu'il  dit  être fon  prïfon- 
nier  de  guerre. 


SCENE     XII. 

V  HERE' S  amê  ,  marchant  avec  peine. 

Air  257.  Grifelidïs. 

f~>  Ourage ,  enfans  ,  courage , 
^■^  Je  vierfs  me  joindre  à  vous, 
Mon  bras  dans  le  carnage 
Va  féconder  vos  coup  s 
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Mais  hclas!  c'eft  de  la  moutarde  après 
dîné  ,  la  Ville  eft  déjà  pnfe  faifons  une 
réflexion  là-defïus. 

Air  1^5.  JVu'il  eft  lourd  ,  qu'il  eft gourd. 
Lefte ,  &  vaillant 
Le   jeune  combattant. 
Dès  qu'il  apprend 
Que  l'ennemi  l'attend  , 

Zifte,  &  zefte^ 

Qu'il  eft  prefte, 
Malepefte  comme  il  va  ! 
En  un  moment  l'y  voilà  ; 
Mais  fous  les  ans  quand  un  vieux  Barbon  pli* 

Qu'il  eft  lourd! 

Qu'il  eft  fourd  ! 

Qu'il  eft  gourd  ! 
U  n'en  a  que  l'envie. 
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SCENE      XIII. 

ALCIDE,  /.LCESTE  ,  PHERE'S  , 
STRATON  enchaîne,  L  Y  C  A  S. 

A  LCIDE4  PHERE'S» 

TEnez  Bon-homme  ,  rendez  Alcefte 
à  votre  Fils. 

Phere's. 

Seigneur  Alcide  ,  rendez-là-lui  vous- 
même  ,  l'honneur  vous  appartient. 

Air  173.   On  n'entend  fins   le   bruit  des 
armes. 

On  n'entend  plus  le  bruit  des  armes, 
Pourquoi  voulez-vous  nous  quitter  ? 
Alcide. 

LaifTez-moi  fuir  de  fi  doux  charmes , 
Je  ne  pourrois  y  réiiiter. 

Al  C  1S  TE. 
Que  vous  m  allez  caufer  d'allarmcs  î 
Alcide. 

Gardez-vous  bien  de  m'arrêter. 
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A  LCES  T  E. 

Non  ,  Seigneur  ,  vous    ne  partirez 
point- 
Air  170.  Non  ,  non  ,  non  ,  je  n'en  veux 
pas  d'avantage. 
Ce  n'eft  qu'à  votre  courage 
Qu'on  doit  un  repos  lî  doux  ; 
Que  l'amitié  vous  engage 
A  refter  auprès  de  nous  : 
Un  mari  diferet  &  fage } 
Un  bon  ami  dans  la  maifon , 

Et  non ,  non  ,  non  , 
Je  n'en  veux  pas  d'avantage. 

Alcide  s'en  va* 

Mais  à  propos  d'Admete  ,  il  n'eft  pas 
ici  ;  allons  le  chercher  ,  à  quoi  s'ama- 
fe-t'il  ? 
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SCENE     XIV. 

A  D  M  E  T  E  feutenu  par  des  foldats  , 
les  fajdits. 

A  l  c  E  s  t  e.  Air  33.  F  Ion  flon. 

QUel  Speôacle  funefte  ! 
Mon  cher ,  qu'avcz-vous  donc  ? 
A  DME  T  E. 
Je  meurs  charmante  Alcefte, 
D'une  indigeftion. 
A  L  C  E  S  T  E, 

Air  107.  Contre  un  eng/igemenu 
Quel  funefte  fecours  ! 
La  fortune  ennemie  , 
Aux  dépens  de  vos  jours» 
M*auroit-elIe  fervie  ? 

A  D  M  E  T  E. 
Mon  fort  doit  faire  envie  , 
Et  je  fuis  bien  vengé  , 
Puisque  je  perds  la  vie 
Pour  avoir  trop  mangé  , 

Et  aux  dépens  de  mes  ennemis. 
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Alces  te.  Air  103.  Les  Triolets» 

Eft-ce  là  cet  Hymen  fi  doux 
Qui  nous  promettoit  tant  de  charmes  l 

Admet  e. 

Mon  petit  cœur  confolez-vous. 

A  L  C  E  S  T  E. 
Eft-ce  là  cet  Hymen  fi  doux 

ADME  T  E. 
Je  meurs  fans  être  votre  Epoux. 

ALC  EST  E. 
Ceft  ce  qui  fait  couler  mes  larmes. 

A  Deux. 
Eft-ce  là  cet  Hymen  C\  doux  ? 
Qui  nous  promettoit  tant  de  charmes  ? 
A  DM  ETE. 

Air  17X  Marquis  vous  foupirez.. 
Alcefte  vous  pleurez. 

A  L  C  E  S  T  E. 

Admete  vous  mourez. 

A  D  M  E  T  E, 

Alcefte  vous  pleurez. 

A  L  C  £  S  T  E. 
Admetc  vous  mourez. 
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Enfemble. 
Aiceftevous  pleurez. 
Admete  vous  mourez. 


SCENE     XV. 

Un  PAGE  ,  ALCESTE  ,  PHE'RES  , 
ADMETE,  CEPHISE. 

LePage^Admete. 

v3  Eigneur  ,  on  vous  demande. 

A  D  M  E  T  E. 

Qui  ? 

Le  Page. 

Un   Médecin. 

A  D  M  E  T  E. 

Ah  !  je  fuis  mort  :  n'importe  ,  qu'il 
entre  ;  il  faut  mourir  dans  les  règles. 


ÉH$ 
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SCENE       XVI. 

LeMEDECIN,/^  Sufdits. 

L  E  M  E  D  E  c  I  y. 
Air  24.  Vautre  nuit  j'apperçus  enfonce. 

T)  Our  guérir  de  ta  maladie  , 
-*-    Je  t'apporte  un  médica  ment. 

A  D  M  E  T  E. 
Ah  !  donne -le  moi  promptement. 

Le  Médecin. 

Non  :  car  il  fait  perdre  la  vie. 

A  D  M  F,  T  E. 
Comment  yeux-tu  donc  me  guérir , 
Si  ton  remède  fait  mourir  f 

Le  Médecin. 

Je  vais  vous  expliquer  l'énigme;  pre- 
mièrement ,  fi  vous  prenez  mon  Remè- 
de ,  vous  n'en  reviendrez  pas. 

A  D  M  E  T  E. 

Celaeft  clair. 
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Le  M  ed  e  c  in. 

Et  par  un  je  ne  fçai  quoi-,  qu'il  cil 
impoflible  d'expliquer,  il  fout  abfolu- 
mentque  quelqu'un  l'avale  pour  vous. 

Admete. 

Mais  cela  effc  ridicule. 

Le  Médecin. 

Je  le  fçai  bien  ;  mais  il  me  faut    un 
Malade,  ck  je  tuerai  qui  jepourrai. 
Admete. 

Quoi  ?il  faut  abfolument  que  quel- 
qu'un meure  de  cette  arTaire-cy  ? 

Admete. 
Air  ïî}.  Pour  paJTer  doucement  la  vie. 
De  votre  Science  alfeffine, 
Or  ne  fcauroit  donc  fuir  lesloîx  ? 

L  E    M  EDECI», 
Non  vraiment ,  car  la  Médecine 
Ne  veut  jamais  perdre  fes  droits. 

H  laijfe  la  Phiole  entre  les  mains  aAdmete^ 
&  s'en  va. 

P  H  E  R  e'  S. 

Allez  vous  coucher  ,  mon  Fils  ,  en 
attendant  que  la  médecine  opère. 

/iDMETE 
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A  d  m  e  t  e  au  Parterre. 

Mefïîeurs ,  n'y  auroit-il  point  parmi 
vous  quelque  perfonne   charitable  qui 
voulut  fe  purger  pour  moi? 
//  remet  la  Pbiole  entre  les  mains  de  Pheres, 
&  s'en  va  en  fleurant. 

Phere's. 
O  ça  il  s'agit  maintenant  de  fç avoir 
qui  prendra  la  Médecine. 

Air  214.  Pour  toucher  fon  Jfabelle» 
Moi  je  ncn  ai  point  d'envie  , 
Je  n'ai  qu'un  refte  de  vie. 
Qui  fans  drogue  partira , 
Ali!  ah!  ah!  ah! 
D'ailleurs  faut-il  que  je  meure 
Pour  un  Fils  qui  s'en  rira? 

Ah!  ah!  ah!  ah! 
Cette  raifon  eft  meilleure 
Que  celle  de  l'Opéra. 

Àh!ah!ah!ah! 

Cephise. 
Air  27.  $e  ne  fçaurois. 
Je  plains  fort  le  fort  d' Admete  ; 
Mais  ma  foi  je  ne  veux  fas, 
Me  fervir  d'une  recette 
Si  contraire  à  mes  appas , 
Tm.  III.  Alcefle  ,  Parodie.         Y 
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Je  ne  fçauroïs, 
Je  fuis  encor  trop  jeunette  , 
J'en  mourrois. 

Alceste, 
Air  loi.  RamoneiL-ci  iramoncz*-U. 
Pour  prendre  la  Médecine , 
Chacun  de  vous  fait  la  m:ne, 
Les  bons  amis  que  voiu  ! 
L  un  dit  ceci ,  l'autre  cela,  la  la  la  , 
Moi  je  feai  bien  qui  !a  prendra. 
Elle  arrache  la  Médecine  des  mains  de  Phe* 
tes  )&  s* en  za. 


SCENE     XVII. 

PHERPS. 

A  Lions  voir  comment  fe  porte  mon 
Fils. 

Le  Choeur. 

Air  184.  De  Maître  André, 

H?las!  helasîhelas! 

Phere's, 

Qu'entends-jc  ?  il  rend  le    dernier 
foupir. 
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Le  Choeur. 

Helas  !  hcïas  î  hclas  ! 
PH  ERE'  S. 

Ah  !  c'en  eft  fait,  le  voilà  parti. 
Le  Ch  oeur.  Air  45.  Allons  G  M, 

O  trop  heureux  Admete, 

Que  votre  fort  eft  beau  ! 

Ph  erb's. 

Comment  donc  ,  qu'eft-ce  que  cela 
fig  nifle? 

Le  Choeur, mime  Air, 

Une  amitié  parfaite 
Vous  fauve  du  Tombeau. 
Allons  gai  ,  &c. 


SCENE    XVIII. 
ADMET!  ,  PHERE'S, 

P  H  E  R  fc'$. 

H  !  le  voilà  lui-même  :  embraffez- 
moi ,  mon  cher  Fils. 

A  D  M  Et  £. 

Il  n'eft  pas  eueftion  de  cela ,  quelqu'un 

Vij 
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eft  mort  pour  moi,  il  eft  jufte  de  le  ré' 
compenfer. 

Air  25  $.  HeUsl  je  l'ai  tué. 
Que  pour  lui  l'on  apprête 

Un  divertifîement , 
Qu'on  ordonne  une  Fête , 
Qu'on  dreffe  un  monument , 
Un  bon  ami  pour  moi  court  à  la  mort , 
Mais  ma  foi ,  quel  qu'il  foit ,  il  a  grand  tort. 


SCENE     XIX. 

ADMETE. 

C  E  P  H  I  S  E. 

Air  212.  Pour  U  Baronne» 


A> 


.Lcefte  eft  morte. 

Ad&  Eté. 

Voilà  bien  une  autre  chanfoa. 

C  EPH  I  S  E. 
Elle  nous  a  fermé  la  porte , 
Par  où  l'on  entre  chez  Pluton  > 
Alçefte  cû  morte. 
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Sur  i'Air  239.  //  étoït  une  jeun:  Fille. 
Elle  a  pris  la  Médecine ,     bis. 
En  diiant  :  oui  jeteprens, 
Eh  !  tantamoureufe, 
J'en  prendrois  dix  fois  autant , 
Eh  î  tant  amoureufemeflt. 
Le  ChoEu  R.Air  180.  (Dame  commode. 
Six  Pleureurs  avec  de  longs  Manteaux 
noirs  ,  traverfent  le  Théâtre  ,  en  chantant 
Alcefte  eft  morte. 

A  D  M  E  T  E. 
Que  veulent-ils  me  conter? 

Le  C  ho  eu  r. 
Alcefte  eft  morte , 

A  D  M  E  T  E. 
Je  n'en  fçaurois  douter , 
Pourquoi  me  tourmenter  l 
C'eft  trop  le  rc peter. 

Le  Choeur. 
Helas  !  Alcefte  eft  morte. 

A  D  M  E  T  E, 
Ceflczde  le  chanter. 

Le  Choeu  *, 
'Alcefte  eft  morte. 
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SCENE    XX. 

ALCIDE  ,  ADMETE  ,  CEPHISE, 

A  L  C  I  D  E. 

V^  Ue  fignifient  ces  clameurs  ? 

A  D  M  E  T  E. 

Ah  .'  mon  cher  ami ,  Alcefte  eft  gîtce. 
Air  125.  La  Sérénade, 
Pour  moi  Ton  amour  fidellc 
L'a  fait  mourir. 
A  L  C  I  D  E. 
J'en  fuis  furpris. 
A  D  M  E  T  E. 
Ma  foi  les  femmes  de  Paris 
Ne  la  prendront  pas  pour  modèle. 

A  Deux. 
Ma  foi  les  femmes ,  &c. 
A  LC  I  DE. 

Il  ne  faut  plus  rien  déguifer ,  mon  cher 
Admete ,  j'aime  Alcefte 

A  D  M  E  T  e. 

Ce  feroit  bien  le  diab  le  1 
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A  L  C  I  D  E. 

Puifqu'clle  eft  morte  ,  tu  n'as  plus  de 
prétention  fur  elle  > 

Ad  m  e  t  E. 

Non  vraiment  :  que  voulez- vous  que 
j'en  faïTe  à  préfent  ? 

A  l  ci  d  e. 

Air  260.  Franchement  douguenit* 
Tu  n'as  qu'a  me  la  céder , 
Et  je  vais  tout  hazarder  ; 
Au  manoir  ténébreux 
J'entreprendrai  de  defcendre , 

Au  manoir  ténébreux 

Ad  M  E  TE. 
Ma  foi  vas-y  fî  tu  veux  } 

Car  pour  moi  je  fçai  bien  que  je  n'irai 
pas. 

A  L  C  I  D  E. 

Hé  bien ,  acceptes  tu  le  parti  ? 

A  DM  E  TE. 

Taupe  :  je  vous  fouhaite  un  bon  voya- 
ge ;  quelle  folie  d'aller  chercher  ma  fem- 
me à  tous  les  diables  !  après  tout  il  eft 
bien  fur  de  l'y  trouver. 

Admete  s'en  va. 
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A  L  C  I  DE. 

Comment  defcendrai-je  aux  Enfers  ? 

SCENE       XXL 
MERCURE,  ALCIDE. 
Mercure. 
Air  18.  Oh  reguwgué. 

*K /T  Ercure  vient  à  ton  fecours ,  £/';. 
•*■        Il  prétend  fervir  tes  amours , 
Oh  !  reguïngué  ,  oh  !  lonlanla. 

À  L  C  I  D  E. 
Vraiment  dans  pareiilc  avanture  , 
On  a  grand  befoin  de  Mercure. 

//  s'aktme  avec  Mercure 


SCENE 
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SCENE     XXII. 

Le  Théâtre  réprefcnte  le  Fleuve  Achevon. 
CARON  ,    PLUSIEURS  OMSRES. 

C  A  R  O  N. 

Air  145.  Ah  \  que  fat  verfè  de  pleurs. 

TL  faut  pafler  tôt  ou  tard 

Dans  ma  petite  Nacelle  , 
J'y  patte  Jeune  ,  &  Vieillard  , 
Fille ,    Femme  &  Damoifelle  ; 
Venez-y  tous  hardiment  , 
Vous  pafferez  pour  votre  argent,      his. 
Air  261.    Je  vis  le  Pays  More. 
Sans  cette  je  travaille 
A  pafTerchez  les  Morts, 
Les  Grands ,  &  la  Canaille 
Dont  fourmillent  ces  bords  , 
Çeft  l'arrêt  de  la  Parque. 
Pour  entrer  dans  ma  Barque , 
Ombres ,  il  faut  payer  ; 
Tm.  III.  Alcejle  ,  Parodie.        Z 
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Et  jufqu'au  noir  Cocythc  , 
Il  faut  que  Ton  acquitc 
Les  droits  du  Maltotier. 

Une  Ombri. 

Air  224.  Lander'trette. 
<Pafle-nioi ,  Caron  ,pafTe-moi. 

C  A  R  O  N. 
Paye  les  foins  de  mon  emploi 
Landerirette. 

L'Om  rRE. 

5'ai  payé  là-haut. 

Caron. 

Paye  içj 
tanderirï. 

Les  Ombres. 
Air  189.  Il  faut  que  je  file. 

Pafle ,  pafle  ,  pafTe  ,  pafîe  , 
PaiTe  Caron ,  pafle-moi. 

Caron. 

Donne ,  pafle  ;  donne  ,  pafle  \ 
-Donne  ,  paiTe  ;  arréte-toi. 

UnePetiteOmbre» 

Je  tiendrai  fî  peu  de  place. 

Caron. 
Oh  !  tu  te  moegues  de  moi. 
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L  Es  O  M  B  R  E  S. 

Pafiè ,  pafie  }  pafle  ,  pafle , 
Paile  Caron ,  paffc-moi. 
C  A  R  O  N. 

Air  35.  Le  fçavant  Diogene. 
Caron ,  dans  ces  lieux  fombres , 
Ne  pafle  que  les  Ombres 
Qui  dounent  leur  denier. 
UneOmbre  Jotit. 
Paiïe-moi,  je  te  prie  , 
Je  fuis  aiTez  jolie 
Pour  palier  fans  payer. 

Caron. 
Air  292.  Ceft  un  Moine  au. 
De  vos  appas , 
Dans  ces  noirs  climats  , 
Nous  ne  craignons  point  les  laqs. 
De  vos  appas 
On  fait  ici  bas 
Peu  de  cas. 

L'  O  M  B  R  E. 
Quel  inhumain  Batelier  ! 

Car  o  k. 
Oh  !  vous  avez  beau  crier , 
Va  vieux  Nocher  e#  plus  dur  qu'un  Greffier. 
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De  vos  appas ,  &c. 

Trois  Ombres. 

Une  d'entr' 'elles  dit  à  Caron  en  cb*ntM> 

Air  19 }.  tes  Recors  &les  Sergcns. 

Nousfommes  trois  Scélérat:?, 
Fils  Ingrats. 
Caron. 
Oh  !  vous  ne  pafferez  pas. 

L'Ombre. 

Sommes-nous  donc  fî  coupables 
Qu'il  nous  (bit  deftendu  d'aller  aux  diables  ? 

Caron. 
Air  85.  ^u  And  je  tiens  de  ce  jus  d'Octobre, 
Vous  étiez  plus  fûts  que  perfides , 
Tout  le  Public  foutient  cela  , 
Il  faut  que  Minos  en  décide  ; 
En  attendant,  demeurez  là. 
T  A  R  S  1  S. 
Air  40.  Ah  !  Robin  tais-toi. 
Je  fuis  Tarfis. 

Ze'lie. 

Moi  Zélic. 
Caron. 
Quels  pitoyables  accens  ! 
>Jous  avez  ,  mes  pauvres  Enfans  ; 
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Eté  peu  de  tems  en  vie. 

TaRsis  à  Ze'  lie. 
Ah  !  ce  font  les  airs , 
Et  les  vers , 
De  travers , 
Qui  nous  ont ,  ma  Mie , 
Conduits  aux  Enfers. 

Caron. 
Air  279.  Dans  majeunejfe. 
Dans  ma  jeunette, 
Muficiensbrilloient, 
Poètes  travailloient , 
Danfeufes  cnlevoient  , 
Et  Chanteurs  excelloient  ; 
Tout  fentoit  le  Permette  : 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  Gela  , 
Chanteur  s'égofiile  , 
Danfeufe  fautille, 
Poète  roupille, 
,  Mufîcien  pille , 
EtTle  tout  va, 
Cahin  ,  caha.       htu 

UneOmbre, 
Air  55.  Lon  Un  la  démette. 
Caron  me  connoittez-vous  bien  ? 
Je  fuis  ce  pauvre  Italien  , 

Z  iij 
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Lon  lan  laderirette  3 
Qui  s'eft  marié  dans  Paris  3 
Lonlanladeriri. 
Air  8  J.  Jt^uandje  tiens  de  ce  jus  d'OMr? 
Devois-tu ,  Fortune  ennemie, 
Me  traiter  xi  cruellement? 

C  A  R  O  N. 
Etes-vous  mort  de  maladie  ? 

L'Ombre, 
Non ,  je  fuis  mort  fubitement. 


SCENE     XXIII. 

ALCIDE ,  C  ARON ,  LES  OMBRES» 

Alcide  fautant  d'ans  la  Barque. 

Air  164.  Place  a  Meffieurs. 

V^Mbres  fortes  fans  faire]  réfîftançe. 

Caro  n. 
Chétif  mortel  quelle  eft  tofl  cfperance  l 

A  L  C  I   DE. 

Je  tcux  pafler  j  ccft  pour  toi  trop  d'honneur, 
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Place  à  Monfîeur.        bis* 

Les  Ombres. 

Place  à  Monfîeur. 
Alcide. 
Air.      Nanon  dormoït. 
Allons  ,  allons , 
ïlame ,  dépêche  ,  achevé. 
C  A  RO  N. 
Nous  enfonçons , 
Ma  foi,  ma  Barque  creve. 

Alcide. 
Pourquoi  tant  de  façons  ? 
PaiTons ,  paiîbns ,  pafîbns ,  paflbnst 
C  A  R  O  N. 

Nous  enfonçons. 


# 


*Wg& 


Z  iiij 
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SCENE     XXIV. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  le  Palais 
de  Pluton. 

PLUTON,  L'OMBRE  D'ALCESTE, 
SUIVANTS  DE  PLUTON. 

Pl  u  ton. 

Air  207.  La  beauté  ,  la  rareté  .la  cnrio^té^ 

V^Ommence  dégoûter  d'une  paix  étemelle , 

La  beauté; 
Tu  meurs  pour  ton  Epoux,  ah  !  quel  excès  de  zèle! 

La  rareté  ! 
Dans  le  féjour  des  morts  ,  tu  viens  montrer,  ma 
Belle, 

La  curio/îté. 
Cela  mérite  un  divertiiTement  qui  fera 
même  fort  bien  placé. 

UnLutin, 
Quelle  fête  voulez-vous  lui  donner  ? 
nous  n'avons  ici  que  des  Muficiens  très- 
mélancoliques. 
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P  L  U  TO  N. 

N'importe  :  qu'ils  chantent  toujours, 
&  mênac  je  veux  qu'ils  danfent. 
Le  Lutin. 
Mais    Seigneur ,  fongez   qu'ils  n'ont 
pas  envie  de  rire. 

Plu  ton. 
Je  veux  quMs  danfent. 

Le  Lutin. 
Ce  font  des  gens  au  défefpoir. 

P  L  U  T  O  N. 

Je  veux  qu'ils  danfent. 

On  danfe  ,  &  après  la  Danfe. 
Le  Lutin. 

Air  $49.  Des  Vieillards  de  Tbcfee. 

Chacun  vient"  ici  bas  péle-méle, 
Dru  comme  lagrele, 

Peupler  Piuton  ; 
Nous  mettons  le  faufîaire  , 

L'Autheur  Plagiarc, 
Dan?  le  cachot  du  fripon  ; 
L'Amant  Petit  Maître  , 
Le  Fourbe ,  le  Traître  , 

Avec  le  Menteur  : 
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Avec  qui  faut-il  mettre 
Le  Procureur? 

Les  Diables  danfent. 


SCENE     XXV. 
ALECTON,  LES  SUSDITS 

Alect  on. 
Air  XI.  Morgulenne  de  vous. 

v£  Uel  diable  de  train  ! 
5ongeons  à  combattre  \ 
Le  Fils  de  Jnpin  > 
Fait  le  Diable  à  quatre. 
Plu  ton, 
Gardes  qu'on  le  fâil&cv 
Alecton. 

Qui  voulez-vous  qui  s'y  frotte  ?  il 
eft  plus  fort  que  tout  l'Enfer  ;  tenez  le 
voici  qui  mené  en  leflè  votre  chien  Cer- 
bère. 


parodie:         i7  j 


SCENE     XXVI. 

A  LC  ID  E  ,  Conduifant  Cerbère. 
PLUTON,  L'OMBRE  D'ALCESTE- 

P  L  U  TON. 

Air  172.  Denécejfîté  nccejfi  tante. 

TJ  E*  quoi  tu  viens  faire  ici  tapage  ! 
**■  **•  Téméraire,  quel  fujet  t'engage 
A  troubler  la  paix  de  cet  azile  ? 

A  L  C  I  D  E. 
Oiii  ;  car  c'eft  un  féjour  fort  tranquile  1 
Air  92.  Ne  craignez,  rien  VHjmen  eft 
votre  aùle. 
Je  ne  viens  point  te  ravir  ta  couronne  3 
Alcefte  ,  feule  ici  conduit  mes  pas , 

Il  me  la  faut 

P  LU  TON. 

Hé-bien  je  te  la  donne  5 
C'eft  le  moyen  de  fortir  d'embarras. 
A  LC  ID  E. 

Il  faut  avouer  que  Pluton  efl  un  bon- 
homme ! 
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Plutôt. 
Air  i  $  i .  T^éjcùiffets-vom  bons  François. 

Après  Avoir  fait  fortir  fon  dur  ,  il  chant* 

les  paroles  fuwantes. 

Je  confens  à  remplir  vos  vœux  ; 

Montez  dans  mon  char  tous  les  deux  3 

Profitez  vite  de  Fefcorte  , 

Et  que  le  Diable  vous  emporte. 

rAlcide  &  V Ombre  £  Alcefte  fe  placent  fur 

le  char  de  Pluton  ,  qui  les  enlevé. 


SCENE     XXVII. 

Le  Théâtre  change  &  repré fente  un  Arc  de 
nymphe. 

A  d  m  E  t  E.  Air  14.  Des  Pendus. 

JLX  Lcide  eft  vainqueur  du  trépas , 
L'Enfer  ne   lui  refiite  pas , 
Jugez  ce  qu'aura  fait  ma  femme  ? 
J'enrage  dans  le  fond  de  l'ame , 
Mais  il  faut  que  je  chante,  hélas  ! 
Alcifle  eft  vainqueur  du  trépas. 
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Le   Choeur 

Aii    13.  Mais  far  tout  prenez,  bien  garde 
k  votre  Cotillon, 
Alcide  eft  vainqueur  du  trépas , 
L'Enfer  ne  lui  réiîfte  pas. 

A  D  M  E  T  E. 

Allons.  ,paifque  je  ne  puis  mieux  faire, 
chantons  toujours  ; 

Aleide  eft  vainqueur  du  trépas  , 
L'Enfer  ne  lui  réfîitepas. 

SCENE  DERNIERE. 

ALCIDE  conduifant  ALCESTE  , 
ADMETE. 

Alcide. 

Air  350.  Guaj  ,  guaj  ,  comme  on  y  va. 

P  Eut-on  avoir  trop  entrerr's 
Pour  cette  heureufe  vi&oire  ? 
Ah  !  dut-on  pour  un  pareil  prix  , 
Traverfercent  fois  l'onde  noire  ; 
Et  guai  guai  guai  guai  comme  on  y  va  ; 
La  la  la  la  , 
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Mais  il  me  femblc  Madame  ,  que  vous 
regardez  Admete  bien  tendrement? 

A   D  M  E  T  E. 

Il  a  raifon  ,  cela  efl  malhonnête. 

Alci  de. 

En  vente:  je  joue  ici  un  fort  joli  per- 
fonnage. 

A  L  C  E  S  T  E. 

Air.  3  Ç  i .  Si  ta  femme  gronde. 

Jevoudrois,Alcide  , 
N'adreiler  mes  regards  qu'à  voms  ^ 
Mais  mon  cœur  les  guide 
Sui  mon  Epoux. 

A  L  C  I  D  E. 

Quelle  perfidie? 
A  L  C  EST  E. 
Hélas  !  je  n'ai  pu  dans  ce  jour , 
Reprendre  la  vie 
Sans  mon  amour. 
A  L  C  1D  E. 

Mais  Admete  vous  a  cédc'c. 

Admete. 

Cela  tft  vrai ....  allons  donc  Badine , 
Fini  fiez  ,  foyez  fage. 
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A  l  c  E  s  t  e  d'un  ton  attendri. 
Adieu  donc  Admete. 

A  d  M  e  t  e  en  pleur ant. 
Je  vous  fouhaitelebon  foir. 

A  LCIDE. 

Les  pauvres  Enfans  me  font  pitié  i 
revenez  Adrnete  ,  je  vous  la  reris  :  la 
belle  chofe  que  de  fç  aroir  triompher  de 
fon  amour  J 

Admet  e. 

Quoi  tout  de  bon  , vous  mêla  rendez? 
&  vous  l'aimez  ?  il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
que ehofe  là-delïbus. 

A  l  c  1  d  e  à  part. 

Ces  Maris  ont  toujours  de  plaifantes 
vifions. 

Admete. 

Air  2  J4.  Et  pourquoi  donc  dejfus  Vhcrbctte. 
Et  pourquoi  donc  grand  Perfonnag^ 
Et  pourquoi  donc  me  la  rens-tu  l 

Alcide. 

L'Amour  par  l'honneur  combattu  y 
•Cède  à  mon  fier  courage. 
Admete. 
Non ,  non,  ce  n'eft  pas  la  vertu , 
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C'eft  1'eftet  du  voyage. 

Allons ,  ma  chère  Alcefte  ,  puifque  je 
fuis  le  maître  du  champ  de  bataille  ,  ou- 
blions tout  ce  qui  s'efl  paiïe  ,  Ôc  qu'on 
tienne  ici  célébrer  notre  mariage. 

DIVERTISSE  ME  NT. 

Air  262. 
Goûtez ,  heureux  Epoux  , 
Goûtez  les  plaiïîrs  les  plus  doux  ; 
Votre  attente  eït  remplie , 
Un  fort  digne  d'envie 
Succède  à  vostcurmens-: 
Formés  les  nœuds  les  plus  charmans , 
Et  quoique  l'Hymen  vous  lie  , 
Soyez  toujours  Amans. 

On  Danfe. 
VAUD  E  VILLE. 
Air  174. 
Pour  Ton  Epoux,  Femme  jolie, 
Immole  Tes  attraits , 
Hélas  !  qu'elle  folie  ! 
C'eft  porter  l'amour  à  l'excès  ; 
C'eft  ce  qu'on  n'a  point  vu  de  la  vie , 
Et  ce  qu'on  ne  verra  jamais. 

Coquettes  fans  fupercherie , 

Petits 
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Petits  Maîtres  diferets , 

Auteurs  fans  jaloufîe , 
Normands  dégoûtés  de  procès  ; 
C'eft  ce  qu'on  n'a  point  vu  dans  la  vie  , 
Et  ce  qu'on  ne  verra  jamais. 

Qu'un  Vieux  prétende  chez  Silvie  , 
Sans  or,  trouver  accès, 
Hélas  !  quelle  folie  ! 

Qu'un  Gafcon  régale  à  fes  frais, 

C'efi  ce  qu'on  n'a  point  vu  de  la  vie  , 

Et  ce  qu'on  ne  verra  jamais. 

A  fon  Amant,  Fille  jolie, 
Difoit  je  te  promets 
D'aimer  fans  tricherie  ; 

Hélas  !  lui  dit-il ,  chere  Agnès , 

C'eft  ce  qu'on  n'a  point  vu  de  la  vie , 

Et  ce  qu'on  ne  verra  jamais. 
AU  PARTERRE. 

C'eft  vous  qui  d'une  Comédie, 
Faîtes  tout  le  fuccès  , 
En  vain  un  Auteur  crie , 

Appelle-t-on  de  vos  Arrêts  ? 

C'eft  ce  qu'on  n'a  point  vu  de  la  vie  3 

Et  ce  qu'on  ne  verra  jamais. 

FIN. 

Tom.  III.  jilcejîe  ,  Parodie.     A  a 


LEJOUEUR, 


PARODIE. 

Par MK. Dominique  &Romagnesï 

Comédiens  Italiens  ordinaires 

du  Roy. 

Reprefemt/e  fêter  U  première  fois  fur    le 
Théktre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne,  par  les 
Comédiens  Juliens  ordinaires  du  Roy  ,  te 
21 .  Juillet  172p. 


Â  a  ij 


B  A I O  C  C  O. 
SERPILLA. 


L  E  JOUEUR, 

PARODIE. 


BAIOCCO,é-^/«i^SER  PILLA: 

Baiocco. 
Air  itfi.  Un  Préfet  beau  ,  bienfait, 


'    q  "111% ;  Sia  purmaledetto,fi  y 
|j  E  cento  volte  fi , 
§1  II  gioco  di  èajjett* 
Que  l'on  joue  ici; 

Jarni , 
Son  difyeratofi  : 
Non  mi  refta  un  bagaron. 

"Otte  petite  Parodie  de  l'Opéra  du  Joueur  fai- 
foit  ci-devant  la  Scène  X  V 1 1 1.  de  la  Comédie 
«tes  Débuts  j  jouée  avec  les  Payfans  de  qualité. 

Aa  i] 


*8<5         LE  JOUEUR, 

Ah  !  le  joli  garçon 
Sans  chapeau  , 
Sans  manteau  ! 
Morbleu  ! 
La  colère  m'enflâmc , 

Quel  chien  de  jeu  ! 
J'ai  perdu  tout  mon  bien  ; 
Enfin  je  n'ai  plus  rien , 
Il  ne  me  refte  que  ma  femme 
Me  voilà  bien. 
Air  1Ç2. 

Fantafiica  ,  molefia ,  e  bachetonna , 
Sempre  migrida  ,  efpeJJ'o  mi  baftona  ; 
Strapazzando  mi  va  la  difcortefe  , 
Corne  fefcjfe  lei  una  France/s. 
La  le  la  ,  la  le  la  ,  le  la  la, 

La  voilà. 

S  ERP  I  IL  A. 

Air  20i.  Comme  un  E.At, 

Un  marito  Ai  toi  forte 
Non  fi  veàer'a  mai  p\u; 
Ma  gli  giuro  da  conforte 
Che  fara  beçco    cornu.  bis. 

Air  132.  Sur  le  bord  d'un  rui(fc*u: 
Non  poffo  pin  dnrar, 
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BaioCco. 

Bon  di. 

Serpilla, 

Corne  fi  tarai  ! 
Tu  torni  dtrgiocar? 
B  A  I  O  CC  O. 

Giocar  ...il  Ciel  mi^uarcU,  - 

Serpilla. 

Dove  dunque  feiflato 
Pendant  un  fi  long-tems  ? 

B  A  I  o  c  c  O, 
In  luoco  ritiratc  , 
Atcc  d'honnêtes  gens. 
Se  R  Pi  L  LA, 
Air  3Ç3.  La  buona  Lavandeù, 

E  con  quefie  perfone 
Chefate  voi  Signor  ? 

B  A  1  oc  C  O. 

Az,iorti  buone  ; 
Rtpien  d'ardor  nelfen , 
£  fofpirando  il  ben, 
Ognuno  tiene  un  libro  7efu  lezicne,  - 

Air  134.  La  charmante  Catin. 
JPur  ma  volta  tifei  coipven 
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Baiocco. 

La  buona  Mogliefa  buono  il  marito* 

S  E  R  P  1  L  L  A. 

Che  feltce  aventura  ! 
Le  bon  mari  que  j'ai  là  î 
Baiocco. 

La  buona  creatura  ! 
Qu'elle  avale  bien  cela  !  la  la  la. 
Air  357.  Je  ne  fçaurois  me  taire. 

Coji difabiïl  tto, 
Scoriito  ,  fc.ib  «lïato  , 
Peux-tu  fortir  d'honnête  maifon  l 
Baiocco. 

Sono  frutti  délia  lésion  , 

Car  a  SerpHla  mia. 

S  E  R  P  I  L  LA. 

Ma  àimmi  tu  chyaifatto  del  capello , 

De  ton  épée ,  &  de  ton  manteau  > 

De  ta  montre ,  &  de  ton  anneau  ? 

Baiocco. 

Ho  dato  tutto  ad  un  poverellô. 

Serpill  a.  Air  338. 

Mi  voi  ingannar; 
Non  pub  jiar, 
Che  d'un  giocatore, 
Si  peu  de  moment 


change 
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Changent  ainfî  tous  les  fcntïmens  ; 
Se:  un  mentitore9 
S;  fi  vecch:o  bmtto 
Hai  vendnto  tutto. 
B  A  I  O  C  C  O. 
Havrei  buoni 
Dncftoni  ; 

Mais  fdtan  me  torde  le  co! 
Si  je  pollede  un  fol. 
S  E  R  P  il  L  a.   Air  339. 
Lafcia  ch'io  veda. 
B  A  I  O  C  C  O. 

Cerca  mi  a  bella  fc 
Ogni  fcarcclla , 
Ogni  borfon. 

Serpilla  le  fouille  &  lui  trouve  un  jeu 
de  cartes. 

Ah  !  caretto , 
Qu^-fio  e  danguitl  libretto  , 
Où  Ton  apprend  cette  belle  leçon. 
B  A  I  o  c  C  O. 
Air  158.  Les  fept  faits. 

T't  chiedo  perion  , 
Caret  Serpilla  m;a  , 
Ti  chiedo  perdon. 

Tom.  III.  Le  Joueur  ,  Parodie.    B  b 


*po        LE   JOUEUR, 
Serpii.la. 
Non ,  non ,  non ,  non ,  non,  non; 
Baiocco, 

Su,  fu,fu,fu. 
Perdonfu,  fa  ,  fu. 

Serpilla. 

Non  m'igannarai  mai  più. 

Baiocco. 

N o  nonguiccherro  mai  più  , 
Mai  pu  ,  mai  più  ,  mai  più. 

Baiocco. 
Air  117.  Laiffons-nous  charmer* 

Non  tanto  rigor 
Cuore  del  mio  c'ùor. 

Serpilla, 

Na&  ti  pojfo  fentir. 

Baiocco. 

Tu  mifai  mcr'r. 

Serpilla. 

Je  veux  que  la  loi 
Me  délivre  de  toi  : 
Di  te  non  ho  pieu. 

B  \  I  O  C  C  0# 
Che  crudelta  ! 
Ni  quintille , 


En'emb! 
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Ni  quadrille , 

Ni  baflette  ,  &  cetera  3 

Te  lo  g'uro  y 
T'ajfîcuro  , 

Non  mi  vedera. 

S  E  R  P  I  L  L  A. 
f  Chanfon  que  cela. 
Non  ticre derby 
Mi  dfc'oH':-rb  , 
Je  vais  tout  préparer 
Pour  nous  féparer. 
E  AI  occ  o. 

Maifhigu'-ocherO) 
Te  lo  provero  ; 
Sarofempre  conte  , 
Si  cara  merci. 

S  E  R  PILLA. 
Vain  amufement  ; 
Je  parts  dès  ce  moment» 
E  A  I  OC  co. 
Keji  »  qui  ,  dove  vai  ? 
Oh  quanti guail 

S  E  R  P  I  t   LA. 

Non  ti  loglio  afcoltœr. 


ICI 


Bb   ij 


sp*        LEJOUEUR, 

B  A   I  O  C  C  O. 

Tu  mi  f.ti  arrabiar. 
S  E  R  P  I  L  L  A. 
Voglio  in  quefto  momento  divorzi», 

B  A  1  O  C  C  O. 
Vhj  conforzio. 

S  ER  P  I  LLA. 
Vuo  divorzio. 

B  A  I  OC  C  O. 
Ah  !  reftons  époux. 

S  E  R  P  T  LLA. 
Non ,  féparons  nous. 

B  A  I  O  C  C  O. 
Kon  tanto  f'tgot  ,  &c.  da  capo. 

SECOND  IN TERM.EDE. 

Baiocco  en  Juge  ,  ?«/âif*  Se rpill a. 

LA  mi  a  ffofa  in  diavolata, 
Vuol  a  quefto  Tribunal 
Brifer  le  nœud  conjugal  ; 
Ma  con  barba  fimulata 
Je  l'éprouverai  bien-tôt , 
E  l&  lirtv  dell 'ingrat a, 
Pourra  bien  être  en  défaut 
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Se  R  P  1  L  L  A. 

Air  202.  Juge^àe  ma,  douleu^, 

Giuftizia  igfuftiztïa  , 

Giujttz.ia  ,  giufîizia 

Chieggo  da  te ,  chieggo  du  te  3 

Pietaper  me. 
Giuftizia  y  giuftizïa  , 
Gufii&ïa  ,ntfiizia, 

Baiocco. 
Quel  eft  le  délit  ? 

SeRPILLAi 
Otezde  mon  lit 
Un  joueur  maudit, 
A  vos  genoux  .... 

Baiocco, 

Ah  !  levez-vous , 

Que  faites-vous  là  0  Madame  ? 

Par  la  beauté , 

Le  Juge  tenté, 

Exeité , 
Et  follicité , 
-  Perd  Ton  équité. 

S  E  R  P  I  L  L  A. 
Giuftizïa  ,  giujiiaia , 
Ginftizia ,  giuflizih. 

Bb  iij 
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Baiocco, 
Ca  ,  vite  au  fait  : 
Que  vous  a-t-il  fait  ? 

S  E  RPILL  A, 
C'eft  un  chien , 
Un  traitre  3  un  vau-rien  , 
Qui  perd  tout  mon  bien. 
Air  2oj .  Un  amant  de  contrebande. 

Libertino  ,  e  vagabonda  , 
Semprê  va  ai  qua ,  di  la  , 
Fa  fervizio  a  tutto  il  mondo  r 
A  me  fol  a  non  lofa: 
Ogni  giorno  con  V arnica 
In  cafagiamaifatica, 

B  a  i  o  c  c  o  à  part, 
Oh,  la  guenon! 

Se  R  P  1  L  L  A, 

Qu'avez-vous  donc  ? 

Baiocco, 

Contro  queflo  feehrato  , 
Mi  vedete  in  gr.wfuror* 

Serpilla. 

Dunque  per  pun':r  Vingrato , 
Giudtchi  lei  in  mtofavor. 

Baiocco.  Air  204.  Io  canto  turluru< 

Che  vorrefte  da  me  î 
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S  ERPILLA. 
Cheftafl'e  ogn'un  da  fe  ; 
Séparez-moi ,  Seigneur  > 

D'un  menteur , 

D'un  joueur , 

Querelleur. . . . 

Baiocco?»  rai  liant, 

Oui  3  oui. 
S  ER  P  T  LLA. 

Dès  aujourd'hui. 

Baiocco,  Air  îoÇ.  Digue  Jeannette 

Si, fi  carstta, 
Si  ti  Jsrvirl >', 

Lariretta , 
5Ï ,  fi  caretta  y 
Si  ti  fervito  , 
Tuo  fpofo  infretta 
Jo  condamnera  9 

La  rretta9 
Ma  vedo'ûetta 
Ti  confolero  , 

Lariretta , 
Ma  veâoùetta 
Ti  confolero, 

Bbiiij 
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Air  i3p.  Il  faut  que  je  file. 
Daro  prefto  la  femenza  , 
Se  voi  mi  dite  d:  fi  ; 

Su  furlite  . .  .  gia  lei  penfa ,         à  part, 
Direz-vous  cet  heureux  oui  ? 

S  E  RPI  I.  LA. 
Vuol  burlar  rofîra  excellenza .  ♦ . 

B  a  i  o  c  c  o  à  part. 
O  trop  indiferet  mari  ! 

Haut. 
Sari  prsflo  lafentenz». 
S  Ê  R  P  I  L  L  A. 
Perfonne  n'efi-il  ici  :' 
B  A  IO  CC  O. 

'Aïr  loà.Mivcnave  cb'una  volt*. 

à  part  Obi  m)  latraïtrice\ 
haut.    Quando  mifaraifelicel 
Serpi  LLA, 
La  veigogna  mi  tr.rtienns  : 
Qu'eft-ce  que  Ton  dira  \ 

B  A  I  o  c  c  o. 
Sciogliero  le  tue  catene  , 
Lafcia  pur  parlar  mio  bene , 
Cm  la  batte  in  bagatella , 

In  bagfitella , 
Dideficofafar*.  bis 
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Serpilla. 

Air  10  J-  Les  Filles  de  Montpellier» 

Jslulla  vi  pojfo  nsgar , 

JE  m'infiamma  il  voftrofnocco. 

Baiocco/*?  découvrant 

No  nonpofjo  pih  durcir. .... 
Quejio  e  ben  un'altro  gioco  \ 

Serpilla. 

Ai ,  ni ,  ai  , 
Ai,  ai ,  ai ,  Baiocco 
Baiocco  y  ai ,  ai. 
B  A  I  O  C  C  O.- 

JAir  217.  Vautre  jour  dans  un  boccagd 

Nonfitgir  ,  »<?  fcelerata  , 

Tu  vas  éprouver  mon  couroux. 

Serpilla. 

Ah  !  tout  doux. 
à  part  Corne  mijono  ingannat*  ! 

Baiocco, 

Eft-ce  ainfï  qu'on  traite  un  époux  ? 
Par  cet  heureux  ftratagcme  , 

J'ai  connu 

Serpilla. 
Ma  douleur  eft  extrême, 
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B  A  I  o  c  c  o. 

Tout  ce  dcfefpoir 
Vient  de  n'avoir 
Ph  trahir  ton  devoir. 

Serpilla. 

Mon  ami  pardonne-moi 
Si  je  t'ai  pu  manquer  de  foi , 
C  étoit  en  faveur  de  toi-même. 
B  A  I  o  C  C  O. 
Que  le  tour  eft  fin  ! 
Serpilla. 

Ta  femme  enfin 
Ne  pouvoit  mieux 
T'aiiùrer  de  fes  feux. 
B  AIO  c  C  o. 
A  ir  Ço.  Le  Mirliton, 

Tenjltu  con  quefta  raza  , 

Tlacar  un  givfto  furoi* 

Ko  ,  non  pu  ti  voglio  in  cafa» 

SE  RPILl/A, 
Che  ti  mova  il  mio  dolor. 

Baiocco, 

Tire ,  tire  ton  . 
Tire,  ton,  tiretenne> 
Tire  tire  donc , 
Donc  3  donc. 
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Serpula. 
Air  2*8.  En  Angleterre  nous  irons. 
Quoi  voila  donc  ce  tendre  époux    èis. 
Si  complaifant ,  fi  bon ,  fi  doux  i     lis, 

B  A  I  O  C  C  o. 
Ecco  dunque  l'onefia  Donna  ? 
Ecco  la  buona  \ 
"Bachettona. 
Ona ,  ona ,  ona , 
Ona  ,ona  ,  ona  ? 

S  E  R  P  I  L  L  A. 
Ah  !  dov'e  la  canta. 
B  A   I  O  C  C  O. 
Ah  !  dov'e  lafsdeltal 

Duo. 

Ah  !  dov'e  la  carita  l 
A  !  dov'e  lafeiett*  * 
Les  Danfeurs  &  les  Danfeufes  en  diferens 
caractères  danfent  une  chaconne. 

— — ^— 1  1  — 

TROISIEME  INTERMEDE. 

SE  R  PILLA  en  Petlerine  , 
Btenfuite  BAIOCCO. 
S  P  R  P  I  LL  a.  Air  21p. 

LV  infelïce  pelegrina 
F ate  Si%nori  la  carita  9 


A' 
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La  car' ta ,  a,  a,  a,  a  >  a* 

La  car  ta  t  a,  a,a. 
La  cari  ta. 
In  favor  délia  mefch'ma  , 
Che  fi  mova  la  pieta  ....  alVinfeVc*. 
Baiocco  mettant l'epée  k   h  main. 
Air  234.  <Jè  vais  le  rendre  a  mon  rival* 

Ingrat  a ,  ti  ritrovo  al  fin.      bis . 

Serpilla. 

D'îhtto  ,  e  caro  mio  conforte  , 
Fa  chefinifca  il  mio  deflin. 

Baiocco. 

Si  finira  ,  ma  con  la  morte. 

Serpilla. 
Air  du  Menuet  Italien  340.  c'hio  vitorni» 

Tua  Serpilla  e  ver  t'offefe  , 
Oltraggiato  devi  punir , 
Senti  al  men  le  mie  dijfefe , 
Frima  difarmi  morir.         Da  capo. 
Baiocco. 
Air  214.  Pour  toucher  fon  Ifabelle, 
Voyons  un  peu  fî  ta  rufe 
Pourra  trouver  quelque  exeufe. 

Serpilla. 
Cher  époux ,  écoûte-là. 
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Baiocco  en  riant. 
Ah ,  ah ,  ah ,  ah ,  ah. 

Serpil  l  a. 

Non  ti  parlo  délia  dote 
Qu'en  un  feul  foir  tu  perdis. 
B  A  10  c  co. 
t       Jîij  hi,  hi  jhi. 

"Serpilla. 

Le  tuefrxfche  mi  fin  note  ; 
Ma  piu  non  ne  farUro. 

Baioc  CO. 
Oh  ,  oh  ,  oh ,   oh  ,  oh. 
Air  355.  Colembina,  nia  Colombint, 

Havraitu  ben  prefio  fi.,ito  l 

Serpilla. 
Je  finis  dans  le  moment  ; 
Souviens  toi ,  caro  mar'to , 
Combien  j'ai  fouftert  de  tourment  3 
JJamor  m'to âa te traiïto , 
Et  ton  funefte  penchant .... 

Baiocco. 

Hai  tu  ben  prefto  finito  I 

Serpilla. 

Sifinifeo  ,  dans  un  inftant. 
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D'ogni  afronto  ,  e  d?ogni  vizj.o  , 
Je  ne  parle  point  mon  fils  , 
Delta,  cafa  in  precipizio  .... 

B  A  1  O  C  C  O. 
Quand  finiras-tu  f 

S  ERP  I  L  L  A. 

Je  finis» 
S  E  R  P  I  L  L  A. 
Souvien-toi  cher  Baiocco 
Di  quel  ardente  fnoco  , 
Çh'accenievi  V  amore. 

Net  tuo  cuore  ; 
Souvien-toi  de  ces  vives  fiâmes  ^ 
Dont  la  douceur  charmoit  nos  âmes* 
Ohime  infelice  !  tnoro  , 
Di  me  non  h  ai  pet  a. 
Ah  ,  ah  ,  ah. 

B  A  T  O  C  C  O. 

Touche  là. 
S  E  R  P  I  L  L  A. 

Air  jçrj.  Gavotte  Italienne. 

Mi  da  p  :acer  vitale. 
Mon  bonheur  eft  extrême, 
Mi  rendi  la  tua  fi  ? 

Baiocco. 

Va  ;  je  ne  fuis  plus  fâché. 
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Quand  je  me  ferois  fait  moi-même 

Becco  comou  , 
Ma  foi  j'en  rirois  comme  un  fou, 
A  deux. 

P.tce ,  pace  ,  pus  , 

Non  p'h  guerra  ,  no  , 

D  ell' amor  h  fac 2 

Sempre  accenierb , 

Pace  ,  puce , 

Face ,  pace. 
Baio.     Tipromettofi, 
Serp.     D'être  toujours  bonne  femme, 

Ti  prometto  jî 
Baio.     D'être  bon ,  bon ,  bon  mari. 

Face ,  pace , 

Pace  ,  pace. 

VAUD  E  VILLE.  Air  35^ 

Pour  triompher  d'une  cruelle  , 
Riche  Amant  qui  faites  porter 
De  For  &  des  préfens  chez  e!le, 

C'eft  fort  bien  débuter. 
Mais  pour  goûter  de  doux  plaifirs 
Près  d'un  objet  qu'on  veut  furprendre , 
Si  vous  n'offrez  que  des  foupirs , 

Ceft  mal  s'y  prendrç. 
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Je  puis  fort  bien  entrer  en  lice , 
Les  galans  viennent  m'en  conter , 
Déjà  pour  une  jeune  Aftrice  , 
C'eft  fort  bien  débuter. 

J'en  voudrois  un  riche  &  bienfait , 
Libéral ,  amufant  &  tendre  , 
Mais  ils  n'ont  tous  que  du  caquet  * 
C'eft  mal  s'y  prendre. 

Couplet  d'A  RLEQUIN. 

Meilleurs  nefoyonsplus  en  guerre; 
Nous  cherchons  à  vous  contenter, 
Et  lorfqu'on  peut  plaire  au  Parterre 
C'eft  fort  bien  débuter. 

Il  a  trop  de  difcernement 
Pour  felaiffer  jamais  furprendrc  , 
Appelierde  fon  jugement 
C'eft  mal  s'y  prendre. 

On  dunfc  une  contredanfe,  &  U  Pièce  finit, 
F  IN. 


Don 
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DON  M I C  C  O 

E    L  E  S  B  I  N    A. 
INTERMEDE. 


SCENE    PREMIERE. 
DON  MICCO  ,  armé. 
Air  ity.C'eft  un gr ma  bien. 


WtJjm  Cet  étourdi, 

9|S^i^§tti  i  Eccomi  tutto  armât  o  ,o,o,o, 
In  quejio  ai 
Vïncero  fi 
Quel  brtvco  folilxto  ,  0^,0,- 
L'afpjtto  qui 
Cet  étourdi  ; 

Ce  ijj 
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JLccomi  tutto  armato  ,0,0,0. 
In  quefto  di 
Lesblna  mi  dira  difi  : 
Puïfquc  cen'eft  qu'en  combattant 
Caro  benadorato 
Que  l'on  prétend 
A  ce  morceau  friand  , 
Dans  Tinftant 
Je  ferai  content. 
Sangue  de  mi 
L'afpetto  qui  ,  &c. 

Air  208.  £hund  je  vais  au  comhati 
Quoique  je  fois  un  bon 

Champion  , 
Pour  enfler  mon  courage , 
De  l'horreur  d'un  combat 

Ti ,  ta  ,  ta , 
Retraçons-nous  l'image. 

//  foldato  talorofo 

Frettolofo 

Kuîia  .ïfictta  , 
Quando  fente  la  tronfctta 

Betta  ,  bett  t , 

tu  ,  tu  ,  tu  ,  tu  ; 

Il   tamburo  col  hourlou  Houblon 
Tatxp*  pat  a  pon  ; 
Il  ftrepidfidel  canov , 
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Bon  y  bon  ,  bon  ,  bon  ; 
Les  timballes ,  blin  ,  blin  » 
Plan,  plan,  plan  ,  plan  ; 
La  Mofcbetarîa , 
Tita  ta  ,  tita  td  ; 
La  Cavallaria  , 
Tata  pa  ,  pat  a  ,  fata  ,  pat  a,  ; 
La  Bayonnette ,  zin, 

Zin  ,  zin  ; 
Les  coups  de  fabre,  flin, 

Fiin  ,  flin  ; 
Le  piftoiet ,  pif ,  pouf, 
Ouf,  ouf,  ouf,  ouf. 


SCENE     IL 

L  E  S  B  I N  A    habillée  en  foldtt , 
DON  M1CCO. 

L  E  s  b  1  n  a.  Air  $42. 

"P  S-tu  l'ami  ^«^/  rodomonte  , 
•*-*         Ce  fier  à  bras  , 
Qui  dans  les  combats 
Fait  tant  de  fracas  ? 
Dépêchons  ,  le  mie  m*n  fin  pronté. 


3io         DON  MICCO 

Don  Micco. 
Moi. 

L  E  S  R   I  N  Ac 

Sandis, 
Cadedis, 
Il  faut 
Au  plutôt 
Que  de  ton  harnois ,  maraut. 
Je  trouve  le  défaut , 
Don   Micco, 
Moi. 

L  e  s  B  i  N  A. 
Je  veux  te  tailler , 

Cribler. 
Don  Micco* 
Moi. 

L  E  S  B  I  N  A. 

Te  hacher ,  percer» 

D  O  N  M  I  c  c  o. 

Moi,  moi. 

L  E  S  B  I  N  A. 
Te  dépecer  ; 
Et  puis  tu  t'iras  faire  panfer. 
Don  Micco, 
Air  yoi.  Je  fcns  une  dem.xngeaifon* 
Caglias  ombre...»  o^uel  furibond  ! 
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Lesbina. 

Che  Cagliar  l  voglio  bataglia. 

Don  Micco, 

Caglias  ombre. 

Lesbin  A. 
Non, non,  non , 
Un  GsScon  giamai  non  cagliœ, 
Et  je  veux ,  jarnicoton  , 
Jouer  d'etfoc  &  détaille. 

Air  318. 

VogVo  guerret ,  guerre ,  guerre  r 
II  mio  braccio  tutto  atterra  ; 
Et  fiiflès-tu  cent  bataillons, 

Vingt  Légions , 

Mille  efcadrons , 
Fuffes-tu  l'Europe ,  l'Afrique  , 

L'Ane  &T  Amérique  > 

Sans  règle  d'Aritmétique  ; 
Mon  épée  en  fcroit  le  calcul , 

Je  te  renirois  nul  : 
Meflo  te  lo  prrvero  , 

Certamente  Svcciderh 

Do  njVIicco. 
Air  26*$.  Le  pâté  qu'on  apporte. 
Uh  ,  Vh  ,  che  gran  rmnore  , 
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Perche  tamofurore? 
à  part.        Mi  viene  il  batti  cuore. 

Lesbina. 
Allons ,  de  la  vigueur. 

Don  Micco. 

Chi  e  Vojfignoria  \ 

Lesbina. 
Via. 

Don   Micco. 

Enfin  comment  s'appelle 
Telle  ? 
Lesbina. 

Apprens  pour  ton  malheur ," 
Que  Ja  jeune  Le?bine  eft  ma  fœur. 
Don  Micco. 

Siete  quel  che  a  forz.a  dijioccate  > 
Lui  cherchez  un  époux  ? 
Calmez  ce  courroux , 
En  trouyerez-vous , 
Si  vous  les  tuez  tous? 
L  E  s  B  I  N  A. 
Point  tant  de  façons, 
C'a  finiflons, 
Que  de  raifons  ! 
Vite  que  Ton  dégaine. 
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Don   Mi  c  c  o. 

Songez-y  bien ,  je  luis  grand  Capitaine. 
Le  S  B  I  N  A. 
Des  poltrons. 
Don  M  i  c  c  o. 
Air  280.  Dame  commode. 

Oh  !  quefto  e  tropo 
Non  poJ[o  piu  fojfrir , 
Oh  !  quefto  e  tropo  , 
Quand  j'en  devrois  mourir , 
Par  un  tel  fanfaron 
Eftre  appelle   poltron  ! 
Pour  le  coup  quefto  è  tropo , 
Encore  eft-il  Gafcon  ! 
Oh  !  quefto  e  tropo. 

L  E  S  B  I  N  A. 
Allons  courage  , 
Puifque  mon  langage 
Si  fort  vous  outrage , 
L'épée  à  la  main. 

D  on  M  1  ce  o. 

La  voilà. 

L  E  S  B  I  N  A. 

Tire 

Tom.  III.  D.  Mïcco  e  Lesbitu.      D  d 
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Ferme,  beau  Sire. 

Don    Micco  faifânt  [es  efforts  four 
tirer  fort  épe'e. 

Qbmél 

Lesbina. 

Tire,    0 
Don  Micco. 

Je  tire  envain. 

Lesbina. 

Alion? ,  cadedis  ,  les  délais 
Aux  gens  tous  prêts 
Ne  plurent  jamais. 
Pare  fi  tu  peux  , 
Allons  donc  vite  en  garde....  une  , 

deux 

Don  Micco,  tombant. 

Sono   morto  tohimé\ 

Lesbina. 

Ti  hurlïdi  me. 

Don  M  i  c  c  o. 

Son  mono  allafe. 

En  traître  tu  m'as  pris  j 

Et  tu  m'as  furpris. 
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L  E  S  B  I  N  À, 
Et  comment  Sandis, 
Etant  fi  bien  cuirafië  , 
Comment  t'avoir  percé  f 

Do  n  M  i  ce  o. 

Oui  ,  je  fuis  trépane. 

Les  r  i  n  a. 

Tu  ris  ,  ma  foi. 

Don  M  i  ce  o, 

Pcux-tu  le  fçavoir  mieux  que  moi  ? 
Lesbina  à  p*rt.  Air  2<5o.  Dar ,  dar^  d&9 

Si  pub  vederun  piu  gran  matto  l 
Feignons  encor  ,  &  jouons-nous 
Du  plus  plaifant  des  fous. 
Si  pub  veder  un  piu  gran  mattd  ? 
Il  eft  affez  fot  pour  que  j'en  faffe  un  Epoux. 
Air  Efpagnol.  343. 

Ah\  che  dolor] 
Al  ruore  del  mio  cn»r 
Mo  àcuo  la  morte. 
Che  barb.ira  forte  ! 
Ah  !  chefarai  ? 
Lesbina  non  vivrai 

Ddij 
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Priva  deW  amico 
Don  Micco. 

Don  Micco  à  partf 

Ciel  !  che  vedo  e  Lesbina  da  <vero 
Vejlita  da  guerrier o 

Lesbina   en  pleurant. 

Tujei  morto  poveniro 
Don  Micchino  * 
Che  far o  \ 
Giorno  ,  e  notte  piangero. 
Nous  devions  former  tous  deux 
Les  plus  doux  nœuds  , 
Il  m'avoit  promis  fa  foi. 
Don  Micco, 
Tu  ne  dois  t'en  prendre  qu'à  toi , 
Donna  ingrata , 
Scelerata, 

Lesbina. 
Quels  tourmcns  ! 
Don  Micco, 

Je  fuis  mort ,  il  n'eft  plus  tems. 
Lesbina. 
Quoi  tu  n'es  plus  en  vie  ? 
Ta  mort  de  la  mienne  fuivïe ; 
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Tt  monftreral'ardor 

Che  rninfiatnmma  il  cuor , 

Et  par  ce  même  fer  inhumain 

Dont  ma  main 
Vient  de  percer  ton  fein  , 
Ta  Lesbine  à  Ton  tour 
Va  te  prouver  Ton  amouf. 
Don   Micco/i?  relevant. 
Arrête-toi  ,  ma  belle , 

Jo  fon  vivo, 

Aicb'vvi'vOï 

"Te  lo  provera. 

L  e  s  b  1  n  a  fuyant. 
Quoi  ton  ombre  fidellc 
Suit  encor  mes  pas  î 

Helas  ! 
Au-delà  du  trépas 
Tù  chéris  mes  appas. 
Don  M  i  c  c  o. 
je  ne  fuis  pas  mort ,  voi , 
Lesbine  touche  moi. 
L  E  s  B  1  n  A  fuytnt  toujours* 
Avoir  tranché  les  jours , 
Pc  mes  tendres  amours! 

Dd  iij 
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DonMicco/**  fuivant 

Reviens  de  ton  erreur , 
fclon  petit  cœur , 
Je  fuis  en  vie, 

LfSBIKA, 
Ah  !  quel  malheur  ! 

Don  Micco, 
'Souche  donc...  que  t'en  fcmblcj 
Lesbina. 
Ah!  je  tremble 
De  frayeur. 
Don  Micco. 
Th  non  m'haifatto  nnll* 

L  E  S  B  I  N  A. 
Quoi  mtlla  i 

Don  Micco. 

Nulla,  nullfi. 
L  E  S  B  I  N  A. 
Quoi  mdM 

Don  Micco, 

NulU ,  nttlU. 

L  E  S  B  I  N  A. 

Giura  che  fei  Don  Mica» 

Don  Micco. 

Giuro  fi , 
Que  c'eft  Don  Micco  que  voici. 
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Lesbi  n  a. 
Air  254.  Et  pourquoi  donc  de/fus  VHerbette. 
Et  pourquoi  donc  grand  Capitaine, 
M'avoir  caufé  cette  douleur  ? 

Don  Micco. 
Cctoit  pour  éprouver  le  cœur , 
De  ma  belle  inhumaine. 
Lesbi  n  A4  part. 
Oh  pour  moi ,  j'ai  de  ta  valeur 
Une  preuve  certaine. 
Don  Micco. 

Che  ne  dïcil 

LESB  I  N  A. 

Bravo. 

Don  Micco. 
Donne-moi  la  main. 
Les  b  1  n  A. 
D'où  te  vient  ee  tranfport  foudain  i 

Don  Micco, 
Je  veux  être  ton  Epoux. 
L  E  S  B  I  N  A« 
Allons  tout  doux  , 
S*il  Tous  plaît  examinons-nous , 
La  ftatura , 

Dd  iiijf 
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Ah  ,  fe  fe. 
La  figura , 
Tu  ,  pu. 

H  p"JJo..,Ub>uh, 
Tout  rabbatu , 
VU  mi  pari ,  tondo  ,  tondo  , 

Tondo  t  Veccbio  ,  &  Malautru, 

Don  M  i  c  c  o. 

S  ai  tu  ben  difleale  , 
Si  tu  méprîfe  mes  feux , 
Che  con  quefî*  Htgnale  , 
Je  vais  au  manoir  ténébreux  ï 

L  ES  B  IN  A. 
.Voyons ,  pouffe  ;  allons  donc.: 

Don  M  i  ce  o. 
Je  pouffe  tout  de  bon , 
Ne  me  retiens  pas, 

Lesbina. 

Non ,  non  ; 
PoufTe  donc  poltron. 
Don  Mic  co. 

Ah  !  quelle  rigueur  extrême  ! 
Finis  mon  fort , 
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Enfonce-le  toi-même. 
L  E  s  b  i  n  a  tut  prenant  le  poignard  , 

Je  le  veux  bien  ...  te  voilà  mort. 
D  o  n  M  i  c  c  o.  Air  310.  La  boiteufe 
Ai  >  ù  poveretto  \ 
L  E  S  B  I  N  A. 
Caro  Don  Michetto  >■ 
Non  te  Vho  io  detto  , 
Tu  crains  le  trépas 
yicns  ici. 

Don  M  icco 

Non  pas  l 
Ce  poignard ,  ma  foi  > 
Caufe  trop  d'effroi  ; 
L'Amour  le  plus  fort  5 
Cède  à  la  mort. 
L  ES  B  ï  N  A. 
'A  te  parler  fîncerement , 
Je  fuis  l'engagement  ; 
Ho  gufio  ai  fcl?erz,ar  , 
M*  non  mi  voglio  maritar* 
Vn  fpofo 
Gdofo , 
Bejiiale  , 
ZbrutaU 
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Ne  feroit  point  du  tout 

Un  ragoût 
Qui  fût  de  mon  goût. 

Don   Micco. 
Che  dieii 

Felici  , 
Beau 
1  maritciù 
Quand  un  hymen  heureux  , 
Les  enchaîne  de  Tes  doux  nœuds. 
Air  258.  Et  g!  ou  glou  ,  &  froufrou? 
Eft-il  un  plus  doux  deftin  ? 
On  le  voit  foir  &  matin , 
Tous  les  foupirs  3 
Tous  les  déiïrs 
En  mariage 
Sont  payez  par  les  plai/irs 
Dont  on  y  fait  ufage. 

MENUET.  Air  344, 

Objet  charmant, 
Dans  ce  moment 
D'un  tendre  amant 
Finis  le  tourment, 
Qu  à  tes  genoux 
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Il  reçoive  le  nom  de  ton  Epoux , 
Ter  quejio  pïanto     o  o 
Si  prego  tanto     o  o 
Dimmi  défi 
€t>me  va  * 

L  E  s  B  I  N  A. 

Cofi ,  cofi* 
Le  S  B  I  NA. 
Gia  fento  al  cuor 
Vn  certo  ,  ticq ,  ticq  ,  tac  che  fa  rumor* 

Don   Micco. 

Ed  io  fento  nel  fen  un  ardor 

Che  mi  fa 
Tippe  ,  tuppe  ,ta ,  tippe ,  tuppe ,  ta; 
Les  bina, 

Siyfi  ,fi  rnio  cuor  f et 
Tita,  tita,  ta  ,  ti,  ta,  ta,- 
Ti ,  tî ,  ti ,  ti ,  ta ,  ta. 

Don  Micco, 

Si  y  fi ,  fi  mio  cuorfà 
Ti ,  ta ,  ta  , 
Tita ,  ta  ,  tita ,  ta , 
Ticq  ,  ticq ,  tac  ,  tita ,  ta , 
Tuppe ,  tuppe  ,  tacq ,  ticq ,  toc ,  ta  , 


J*4  DON  MÎCCO  E  LESBINA* 

Tuppe,  ta, tuppe, ta. 

A     DEUX, 

Tuppe  j  tuppe ,  tuppe 
Tuppe,  ta,  ta.,  ta, 
Tuppe  ,  tuppe  ,  tuppe  î 
Tuppe  ,  tuppe  ,  ta  ,■  ta , 

FIN, 


HE  SI  ONE» 

PARODIE. 


Représentée  f  M  les  Comédiens  Italiens  Or* 
dmaire;  du  Roy. 
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ACTEURS. 

LE  ROY  ,Laomedon. 

HESIONE. 

ANCHISE. 

T  E  L  A  M  O  N. 

C  L  E  O  N  ,  Confident  de  Telamon# 

VENUS. 

Suite  de  VENU  S. 

Les  AMOURSÔc  les  GRACES* 

MERCURE. 

CHOEUR. 

Deux  PRETRESSES. 


HESIONE, 


PARODIE 


Le  Théâtre  représente  un  Temple. 

SCENE     PREMIERE, 

TELAMON,  CLEON. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Air  14.  Des  Pendus. 


Aftons  nous,  partons  de  ces  lieux; 
Ce  temple  que  Ton  offre  aux  Dieux 
Verra  FHimen  de  la  PrinceiTè  y 
Et  cela  caufe  ma  trifteflè. 


Fais  au  plutôt  notre  paquet. 


3*S  H  E  S  I  O  NE, 

C  L  E  O  N. 

Helas ,  il  fera  bien-tôt  fait. 
Il  faut  avouer  que  le  Roi  en  agit  bien 
mal  avec   vous   après  les    fervices  que 
vous  lui  avez  rendus. 

Air  J.  Les  Trembleurs. 
Pouvez-vous  fouftrir  l'outrage 
Qu'il  fait  à  votre  courage  ? 
Vous  allez  troubler  ,je  gage  , 
Un  Himen  qui  vous  déplaît. 

T  EL  A  M  O  N. 
Je  ne  veux  gêner  perfonne ., 
G'eft  fa  fille  qui  fe  donne. 

Cl  e  o  n. 

Vous  avez  l'ame  trop  bonne  ! 
a  part.  La  pefte  foit  du  benêt  ! 

Fin   de    l'Air    131.   Réjomffex.-'ious   bons 
François. 

Enfin  c'eft  de  l'heureux  Anchife 
Que  cette  fripone  eft  éprife. 

CleON.  Air  347.  Viensiciqueje  te  régale* 
Ciel  !  quel  prix  de  votre  confiance  ! 

T  E  L  A  M  O  N. 
Tu  parles  comme  un  animal  ; 
Eft-ce  par  la  perfeverance  , 
Qu'on  l'emporte  fur  un  rival? 

Cleon. 
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Cl  eon. 

Il  eft  vrai  que  vous  n'avez  qu'une  Hau- 
te-Conte ,  &  lui  une  BafTe-Taille. 
Te  L  A  M  O  N. 
Air  192.  Sçùs-tu  h  différence* 
J'avois  pour  Pinhumainc , 
Quitté  les  étendars 
Du  Dieu  Mars. .... 
C  LEO  N. 

Ce  n'étoit  pas  la  peine  * 
Toujours  mal-à-propos 
••  Ces  Héros 

Aiment  comme  des  fots. 
Croyez-moi ,  reprenez  le  chemin  de  1* 
gloire* 

Air  170*.  M.  Clit André. 
Ainfi  tous  vos  pareils  en  ufent  : 
Quand  ils  ont  perdu  tout  efpoir,< 
Et  que  les  Dames  les  refufent , 
Ils  retournent  à  leur  devoir. 
Tous  deux.  Air  38.  allons  k  U  Guinguette* 

Allons ,  allons  * 
Allons  chercher  la  gloire,  allons. 
La  Symphonie  joue  /'Air  ,  Je  fuis  Matelot 
Friquet. 
font.  111.  He/ïone  y  Parodie,       E  o 
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Telamok,  ' 
Air  48.  Nous  fe  won  s  four  vous  fatisf aire. 
A  quoi  bon  cette  ritournelle  ? 

C  L  E  O  N. 
Il  ne  faut  point  la  méprifer, 
Elle  annonce  quelque  immortelle 
Qui  vient  ici  s'humanifer. 

SCENE     IL 
VENUS  ,   TELAMON  ,   CLEON, 

Venus. 
Air  33.  Flonflon  larira  dondaine, 


U 


N  noble  foin  amené 

La  mère  des  amours. 
Pour  vaincre  une  inhumaine 
Je  t'offre  mon  fecours  , 
Gai  gai 

Flon  flon 

Larira  don  don. 

T  E  l  a  m  o  n.  Air  8.  Tarare  ponpon. 

Helas  !  que  pouvez-vous  contre  im  deftin  barbare? 


Larira  dondaine 
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Mon  trop  heureux  rival  épotife  ce  tendron. 
Venus. 

Et  fi  je  les  fépare , 

Que  me  diras-tuf 

TiLAMON, 

Bon! 

Venus. 

Je  l'entreprens. 

Telamon, 

Tarare 
Ponpon. 

V  E  N  US. 

Tu  vas  voir. 

Air  12  £>u,And  le  ferïî. 
Les  Dieux  me  feront  neceflaires 
Zephire  allez  les  appeller. 

T  E  L  A  M  O   N. 
Les  Dieux  vo  udront-ils  fe  méîer  j 
De  femblables  affaires. 

Venus. 

Attens  toutdemapuifTance.Aimeconf- 
tamment  tu  verras  finir  ta  peine  ;  &  fur- 
tout  ne  te  défefpere  point  ; 

Air  ô\  Tout  cela  m'eft  indiffèrent. 
Le  defefpoir  d'un  tendre  amant, 
E  e  ij 
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Offenfe  l'amour  vivement  ; 
Et  comme  je  fuis  bonne  mère  , 
Quand  de  moi  quelqu'un  eft  épris  , 
Jamais  je  ne  le  defefperc 
De  peur  de  chagriner  mon  fils. 
Elle  s'en  va. 
Tel  a  m  on. 
Air  85.  Jj>jund  on  a  prononcé* 
Je  voudrois  bien  f  cavoir  pourquoi  cette  Déeflc 
Ranime  mon  efpoir ,  &  pour  moi  s'interrefle  ; 
.C'eft  prendre  apurement  grand  foin  de  mesplaifirs, 
Que  d'emploier  pour  eux  les  Dieux  &  les  Zepkirs, 
Air  35.  Le  fç avant  Diogcne. 
L'avanture  eft  étrange  ! 
C  L  E  O  N. 
Ne  prenez  point  le  change  : 
DéefTe  ou  grand  Seigneur, 
Avec  leur  beau  langage  , 
Ne  font  nul  avantage, 
Qu'ils  n'y  trouvent  le  leur,  " 

Je  gagerois  que  la  bonne  Damé  Ve- 
nus eft  amoureufe  d*  Anchife. 
Te  L  a  m  o  N. 
Cet  animal  là  a  bien  du  bonheur» 
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C  L  E  ON. 

Et  qu'elle  vous  réferve  pour  lui  jouer 
quelque  tour. 

Telàmon, 

Il  n'y  a  donc  pas  tant  de  géne'rofîté 
dans  fon   fait   que  je  me   l'imaginois  ; 

n'importe  je  lui  en  ai  toujours  la  même 
obligation. 

Air  185.  Ce  n'eji pas  pour  vous  que  le  four 
chauffe. 
Revenez  efperance  > 
Revenez  dans  mon  cœur^ 
Et  par  votre  afïiftance , 
Que  je  faûe  d'avance, 

D'un  vrai  bonheiK 

L'expérience  5 

D'un  vrai  bonheur. 

L'etfai  fiateur. 

Je  fuis  fort  pour  les  plaifirs  de  Pimar- 
gi  nation. 

C  LEON. 

Ma  foi ,  Seigneur  ,  j'aimerois  mieuxles 
plaifirs  Topiques. 

Air  ic5o.  Franche  m  an* 

Hefîone  fuit  le  Roy 
Et  votre  rival  3  ma  foi  % 


jj4  HESIONE 

Sans  vous  dire  pourquoi , 
Mené  fur  le  point  la  belle. 

TE  L  A  MON. 
Je  fuis  en  defarroi* 
Evitons  les. . .  cachée-moi. 

Cleon. 

Air  3Ô0.  J>uani  je  fuis  dans  mon  corps 
de  garde. 
Quoi  !  de  peur  de  troubler  la  fête 
Céder  la  place  au  favori  ! 
On  ne  peut  rien  de  plus  honnête; 
Vous  faites  déjà  le  mari. 


SCENE     IV. 

LAOMEDON,    HESIONE, 
ANCHISE,  PRE  TRESSES- 

L  AOMED  ON, 

Air  7.  Ton  humeur  eft  Catberawe. 

T^TOus  pouvons  fàuter&rire, 
**"      £t  chanter  comme  des  fous  3 
Le  Dieu  de  l'humide  Empire 
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N*eft  plus  fâché  contre  nous. 
J'avcis  manqué  de  parole , 
A  cet  habile  ouvrier , 
Mais  avec  quelque  piftolc 
On  lui  fait  tout  oublier. 
Air  i.  Zon  tloh. 
Il  fie  nous  refte  plus  qu'à  faire  un  Sacrifice  ; 
Ma  fille ,  à  ton  Hymen  rendons  le  Ciel  propice, 
Tous  trois. 
Unifions  nos  voix,  &  nos  vœux. 
A  N  CH  I  S  JS. 

Air  17.  On  n'aime  plus  dans  nos  forêts, 
Quoi  !  Princeffe  un  hymen  heureux 
Flate  aujourd'hui  mon  efperance  i 
Ah  !  que  mon  cœur  efï  amoureux  f 
Et  que  je  fens  d'impatience. 
Hesione, 

Le  peuple  s'avance  en  ces  lieux. 

An  ch  1  s  e. 
C'eft  répondre ,  on  ne  peut  pasmiesx, 

Tous  trois» 
UnhTons  nos  voix  &  nos  vœux. 
Marche  du  Sacrifice. 
Laomedon^w  Peuple. 
Air  361.  Ta  Un  u  i a  lire* 
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Que  chacun  de  vous  me  féconde  ^ 
Les  Rois  font  les  fujets  des  Dieux, 
S'ils  doivent  commander  au  monde  , 
C  jeu  en  cbeiifant  aux  Cieux. 

Anch  ise^  p.m. 
Cette  maxime  eft  fans  pareille, 

Et  le  vieux  Barbon 
Fait  le  Tartuffe  à  merveille  ! 
Laomedo  n. 
Air  100.  J$ue  jamais  de  [on  chant  glacé* 
Rendons  hommage  aux  immortels, 
Puifqu'ils  règlent  notre  fortune'; 
Dreffons  leur  quantité  d'Autelr 
Pour  appaifer  toute  rancune  : 
Que  tous  les  Dieux  de  l'univers  * 
De  la  Terre ,  du  Ciel ,  des  Mer* 
Déformais  ne  fe  puifîent  plaindre* 

A  N  C  H  I  S  E. 
Vous  oubliés  ceux  des  Enfers ,' 
Vous  devez  pourtant  bien  les  craind*<; 
On  danfe* 
Veux  Pretrejfes  Air  3 28* 
Chantons  tous  l'A  utomnc  t 
Et  non  le  Printems, 

té 
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Le  rai/in  foifonne 
Partout  dans  nos  champs , 
La  vendange  eft  bonne, 
Profitons  du  temps  ; 
Bacchus  nous  invite 
Aux  plusdous  plaifirs, 
L'amour  nous  excite 
A  mille  défîrs. 
Célébrons  leur  gloire , 
Laiflbns-nous  charmer 
Du  plaifîr  de  boire, 
Du  bonheur  d'aimer  , 
A  leur  doux  mélange 
Que  chacun  fe  range 
Suivons  en  ce  jour 
Leurs  loix  tour  à  tour , 
Et  faifons  vendange 
De  vin  &  d'amour 
On  danfe. 

Laom  ed  o  n.  Air  33$. 

Offrons  aux  Dieux  ce  Temple  ,  il  eft  teins  qu'on 

commence , 

Suivez-moi ,  finiflez  la  danfe. 

Lit  Symphonie  joïie  avec  précipitation  ,  & 

on  entend  plufieurs  coups  de  Tonnerre. 

Tom.  III.  Hejïone ,  Parodie.        F  f 
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Choeur.  Air  155.  Si  y  avois  un  Amant. 

Ah  !  quel  bruit  ,  quel  fracas  ! 

Quel  fracas  ,  ah ,  ah ,  ah. 

Quels  tremblemens  affreux.! 

Quel  déluge  de  feux  ! 
Laomedon.  Air    32p. 
Les  Dieux  apparemment  n'aiment  pas  la  Mufîque» 
Mais  je   n'entens  plus  rien  ;  le  Cie 

veut  fans  doute  s'expliquer chut  > 

chut  ,  paix-là  ,  écoutons. 

L'Oracle. 
Air  362.  Le  Soleil  ton  Père, 
Le  Seigneur  Anchifc 
Ira  ,  s'il  lui  plait , 
Seul  au  Mont  Ida  fans  remife 
Du  Ciel  entendre  l'Arrêt. 
A  N  C  H  I  S  E. 

Air  81.  Quoique  Normand, 
A  quoi  bon  faire  ce  voiage  ? 
S'il  veut  que  je  fois  éclairci 
L'Oracle  après  tout  fon  tapage 
Peut  fort  bien  s'expliquer  ici. 
Laomedon. 
Non  ,  il  faut  lui  obéir. 

A  n  c  h  1  s  e  en  pleurant. 
Que  votre  fille  vienne  donc  avec  moi* 
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Laomedon. 

Oh  !  cela  ne  feroic  pas  honnête. 

Anch  i  SE. 

Cela  fe  Fait  bien  à  l'Opéra .  . .  maudit 
Oracle. 

Air  \j$.Le  Marquis  de  la  Lande. 
Irai-;e  fans  cfcorte 
E  coûter  fes  chanfons? 

Laomedon. 
Pour  agir  de  la  forte 
L'Oracle  a  Ces  raifons. 
AnchisE, 
Quelle  elt  donc  Ton  intention  ? 

L  A  O  M  E  D  O  N. 
De  changer  en  cette  occa/îon 
De  décoration. 
Anch  isje.. 

Oh  !  je  n'ai  plus  rien  à  dire  ;  allons  iî 
faut  fe  prêter. 

Ils  s'en  vont  tous. 

Le  Théâtre  cbtnge  &  reprejente  nn  Defert 
affreux. 


Ff  13 
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SCENE    V. 

L*  Symphonie  joue  une  Ritournelle* 

ANCHISE. 
Air  193.  Les  Recors  &  les  Sergem 

L'Oracle  eft  donc  fatisfait  l 
C'en  eft  fait 
Par  un  feul  coup  de  Siflet 
Je  fuis  venu  fans  monture  : 

Des  Auteurs , 
C'eft  aujourd'hui  la  voiture. 
Hé-bien  me  voilà  ;  que  me  veut-on  ? 
mais  que  vois-je  ,  le  vilain  coup  d'œiL 
Air  88.  Paffant  fur  le  Pont-neuf 
Torrens  impétueux, 
Rochers,  &  précipices, 
Pour  un  amant  peureux , 
Trop  funeftes  aulpices  ; 
Loin  de  ma  belle  , 
Ma  crainte  ici  fe  renouvelle, 
Ne  me  préparez  par  la  more  la  plus 

cruelle 

Mais  que  vois-je  î  comment  Diable 
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je  ne  fuis  pas  fi  malheureux  que  je  le 
penfois. 

Le  Théâtre  change  &  repréfente  un  jardin 
agréable. 


SCENE      VI. 

VENUS,*/* /«if* ,  ANCHISE, 

Venus. 

Air  243.  Je  fuis  lajïmfle  Violette, 

irv'Une  paffacaille  ennuyante 
•*-^  Je  veux  bien  t' épargner  les  fons  3 
Car  je  fuis  trop  impatiente 
Pour  t'amufcr  par  des  chanfoiîs  ; 
Venus  n'afpire  dans  ce  jour 
Qu'au  bonheur  de  te  plaire  , 
Jefui3  la  mère  de  l'Amour  , 
Je  dois  fcavoir  le  faire. 

A  NCH  I  S  E. 

Air  29Ç.  Bon,  bon,  pourquoi  non. 
Mon  fort  feroit  trop  glorieux  bis* 

Madame ,  il  n'elt  permis  qu'aux  Dieux 

Ffiij 
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De  foupirer  peur  vos  beaux  yeux, 
Et  le  rc-fped  m'engage 

Venus. 

Un  tel  difeours  m'eft  fuipeâ  : 
Voyez  qu'il  eft  cîrconfped  , 
Eft-ce  à  mon  afpeét 
Qu'il  faut  du  refped  ? 
Ah  !  le  piaifant  vifag«. 

A  N  C  H  I  SE. 

Air  25.  Je  ne  fuis  ne  ni  Roy  m  Prince* 

Vous  faites  de  vaines  înftances  , 
Et  les  nouvelles  connoiiiances3 
DéefTe  He  me  plaifent  pas  ; 
On  doit  craindre  les  eonféquences , 
Quand  une  belle  en  pareil  cas, 
A  Ton  amant  fait  les  avances. 
Venus.  Air  47.  Jean-Gtle. 

Mon  foin  eft  donc  inutile 

Jean-Gile ,  Gile,  joli  Jea»  j 

Vous  êtes  bien  difficile 

Jean-  Gile ,  Gilc3  joli  Gile * 

Gile,  joli  Jean. 

A  N  C  HI  SE. 

Et  vous  trop  facile  , 

Corrigez-Yeus-eo. 
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Venus, 
Air  i6 Ç.  Fi  Margoton  fongez.-y  donc. 
Hé  quoi  ton  ame  à  mes  appas 
Peut-elle  être  infenfïble  ! 
Ah  !  mon  mignon  tu  m'aimeras. 
A  N  C  H  I  S  E. 
Non ,  il  m'eft  impoflîblc. 
Venu  s. 
Allons  cher  cœur 
Point  de  rigueur 
Il  faut  bien  qu'on  fe  rend*. 

An  chi  se. 

Fi  donc.  Venus  , 
N'y  penfez  plus; 
Eft-ce  que  ça  fe  demande  ? 
Vous  voulez  bien  que  je  prenne  congé 
de  vous? 

Venus. 

Quoi  !  tu  me  laiffè  :  mon  ardeur  fidèle 
ne   peut  t'arrêter. 

An  ch  ise. 

Vous  êtes    fi  belle   qu'il   faut  vous 
quitter. 

Il  s* en  va* 

Ffiîij 
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SCENE        VII. 

Venus  feule. 
Air  1 2p.  Anneton  vole  ,  vole  ,  tw/f  • 

V^  Upidon ,  vole  3  vole ,  vole. 
Air  ji.  Gardons  nos  Moutons. 

Vole ,  cours  après  lui  mon  fils  , 

Puifque  tu  m'as  foumife , 

Et  de  l'elpoir  qui  m'eft  permis 

Que  le  deftin  t'inftruife  : 

Le  plaifant  recours  ! 

Ferai-je  toujours 

Sottife  fur  fottife  ? 
Ceft  bien  le  deftin   !   c'cfl  Ton  cœur 
qu'il  faut  confPlter  ,  &;  le  cruel  ne  m'en 
a  que  troq  dit  :  il  me  méprife ,  il  me  fuit 
6c  mes  charmes  ne  peuvent  i'ajrêter. 

Air   173.  On  n'entend  fias  le  bruit  des. 
Armes. 
J'ai  fçû  foumettre  à  ma  puitfànct 
Le  ciel ,  la  terre ,  &  cœtera, 
Les  Dieux  ont  été  ïâns  défence  , 
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Et  ce  mortel  m'échapera. 
Mais  il  me  traite ,  quand  j'y  penfe  > 
En  Décile  de  l'Opéra. 
Air.   244.   Je  ne  dis  f  as  ce  que  je  fenfe* 
Mon  courroux  va  fc  fignaler , 
Hâtons-nous  de  nous  l'immoler. 
Allons  ....  que  fais-je  ?  où  veux-je  aller? 
Où  ma  fureur  m' entraîne- t'elle? 
Venus  ne  fut  jamais  cruelle. 

Que  ce   foit  fur  ma  feule  rivale  que 

tombe   toute  ma  fureur. 

Air  102.  là  font  'venus  en  ferfonne* 
Pour  rendre  fon  fiipplice  extrême  , 
Ufons  de  quelque  ftratagême , 
Et  troublons  fon  foible  cerveau  » 
Que  d'une  affreufe  jalouiîc, 
Son  ame  puifle  être  faille  : 
Donnons-nous  ce  petit  cadeas. 
Qu'elle  tombe  dans  le  panneau  l 
Et  faifons-lui  croire  qu'A nehiie 
P©ur    moi  foupire  &  la  méprifè  ; 
Ma  foi  le  tour  fera  fort  beau  > 
Il  eu  vrai  qu'il  n'eft  pas  nouveau 
Elle  s'en  va. 

Time  III  Ffii 
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SCENE      VIII, 
HESIONE  feule. 
Air.  181.  L\tmeur  me  hlejc 

QUoi  !  le  volage, 
L'ingrat  me  trahit  l 
Sait  Venus ,  &  me  fuît  ! 
Un  tel  outrage 

De  mes  bontés  eftle  fruit. .'.'.., 
le  malheureux  helas  ! 
Attend  pour  quitter  mes  appas 
Que  de  mon  cœur, 
Il  foit  vainqueur. 
Aii ,  quel  coup  inhumain  ! 
Le  perfide  entldme  mon  fein, 
D'un  trait  malin , 
Et  me  quitte  foudain. 
Air  242.^  ne  me  fiucte  gue'res. 
Brille  d'une  ardeur  nouvelle, 
Et  rompt  un  fi  doux  L'en. 
«Ah  !  h  Venus  eit  plus  belle, 
Son  cœur  n'aime  pas  fi  bien, 
Keipere  pa$infidell« 
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En  trouver  comme  le  mien , 
Air  222.  L'autre  jour  fous  un  ormeau. 
Jufqa'ici  mon  coeur  retenu 

Par  Iafàgeflc, 
Pour  toi  feul  a  reconnu 

Le  pouvoir  abfolu 
Du  Dieu  de  la  tcndrelTe  ; 
^Le  lien  au  premier  venu 

S'elt  mille  fois  rendu. 

Air  3<5.  Belle  Brune. 
Mais  pardonne  bis, 

Déefle  à  mon  defefpoir 
Le  beau  nom  que  jeté  donne. 


SCENE       IX. 
TELAMON,  HE3IONE. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Air  28p.  Cejl  MademQifelle  Aîancru 

VOus  détournez  les  yeux ,  fuis-je  donc  tant  a 
craindre  .? 
Ne  fuyez  que  l'ingrat  quimeprife  vos  feux. 
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H  E  S  10  N  E. 

Je  vous  plains. 
T  E  L  A  M  O  N . 
£t  voilà  iuftement  ce  que  je  eràins  y 
Car  on  eft  malheureux 
Lorique  l'on  eft  à  plaindre  , 
Et  par  confequent 

H  E  S  I  ONE. 
Que  votre  eïprit  eft  pénétrant  ! 

T  E  L  A  M  O  N. 
Oh  !  je  ne  fuis  pas  fot , 
J'entens  à  demi  mot. 

Croïez-moij  abandonnez  ce  petit  per- 
fide-là. 

H  E  S  I  ONE. 

Il  ne  rn'eft  pas  pofïible. 

T  E  L  A  M  ON. 

Air  ioo.  La  jeune  Ifabelle. 
Quittez  l'infidelle , 
Venus  l'a  charmé  5 
Il  aime  la  belle  , 
Il  en  eft  aimé  , 
Car  c'eft  elle-même 
Qui  s'en  vante. 
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HE  SI  ON  E. 

Hélas  ! 

Telamon. 

Et  moi  qui  vous  aime  , 
Vous  ne  m'aime-z  pas. 

H  E  s  i  one  apart* 

Quel  nigaud ....  Eft-ce  que  fon  in?? 
confiance  vous  rend  plus  aimable. 

Air  238.  Il  y  a  certains -petits  momens? 
Que  je  vais  payer  chèrement 
Les  douceurs  &  les  tendres  hommages  5 
Que  je  vais  payer  chèrement 
Les  tranfports  d'un  infidèle  amant. 
Dans  ces  boccages , 
Sous  ces  ombrages, 
Sous  ces  feuillages  ; 
Sur  ce  gazon, 
Le  petit  fripon 
Mejuroit  une  pafîion 
Dont  ils  rendront  de  bons  témoignages  * 
Que  je  vais  payer  chèrement , 
Les  tranfports  d'un  infidèle  amant  ! 
Te  LA  M  ON. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  je  fâche  tout 

cela  ,  moi  qui  doit  vous  époufçr  • 

n'importe. 
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Air  25.  Le  joli  jeu  d'Amour. 
Malgré  tous  vos  mépris  , 
Venez  dans  mon  pays , 
Daignez-y  recevoir  un  azilc  ; 
Je  connois  vos  feux 
Pour  ua  rival  trop  heureux  , 
Mais  je  ne  fuis  pas  difficile. 
Malgré  tous  vos  mépris  , 
Venez  dans  mon  pays  , 
Daignez-y  recevoir  un  azile. 
Air  123.  Pour  paffer  doucement  la  vie.    , 
Venez  dans  le  fein  de  la  Grèce , 
Couronner  ma  commode  ardeur  ; 
Venez-y  régner,  ma  Prince.fe , 
Comme  vous  régnez  dans  mon  cœur. 
Ma  foi  vivent  les  jeux  de  mots ,  je 
veux  en  ramener  la  mode. 

H   E  S  l  O  N  E. 

Air  104.  Dans  le  fleuve  d'oubli* 
Il  me  fuit  l'infidelle 
Il  adore  Venus  u  ,  u  }  u , 
T  E  L  A  MON. 
Ah  !  ne  parlez  plus  d'elle 
Vos  cris  font  fuperfîus,  u  ,  u ,  u  , 
Pour  en  perdre  la  mémoire , 
D'un  excellent  vin  grec, 
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Vif  &  &c 

Venez,  boire.  bis. 

H  ESI  O  N  E. 

Air  84.  JhtAnd  Mcyfe. 
Oui ,  j'aurois  pour  ce  barbare 
Quitté  le  maître  des  deux. 

Telamon. 

Comment  îencor  ? 

Hesione, 

Je  mégare , 
Eloignons-nous  de  ces  lieux  : 
Cachons  du  moins  ma  foàbleflc, 

Telamon. 

Il  n  c.ft  plus  temps  ma  Princcflc. 

Hesione. 
Laiffons-là  cet  infenfé. 

Elle  s'en  va. 

Telamon. 

Me  voilà  bien  avancé  ! 
Air  28.  Tu  n'as  fas  le  pouvoir. 
Venus  c'eft  donc  là  le  bonheur 
Dont  vous  flattiez  mon  cœur  l    bis\ 
Malgré  vos  zephïrs  &  vos  dieux, 
Hélas  1  en  fuis- je  mieux  ?      bis. 


j5î         H  E  S  I O  N  E  , 


V1 


SCENE     X. 

VENUS,  TELAMON. 
Venus.  Air  24.  Vautre  nuitfapperçiïs, 

'Enus  t'efl  toujours  favorable. 
Si  les  Dieux  trompent  mon  efpoir  £ 
Je  puis  au  ténébreux  Manoir 
Evoquer  le  fecours  du  Diable , 
Et  par  un  promt  enchantement , 
Nous  allons  te  rendre  charmant. 
T  E  L  A  M  O  N. 

Et  qu'eft-ce  que  cela  produira? 

Venus. 
Cela  te  fera  aimer  de  ta  MaîtrefTe, 
Air  209.  Quand  notre  amour  s* explique» 
Proferpine  peut  faire 
Ce  changement  heureux  ; 
Elle  eft  dcpofîtairc 
De  cet  Art  merveilleux. 
Defon  pouvoir  fuprême 


Attens  un  bien  G.  doux. 


TELAMONé 
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Telamon. 

De  ce  fecret  vous-même  , 
Que  ne  vous  fervez-vous  ? 
Anchife  ne  vous  aime  point* 

Venus. 
Voilà  bien  des  queftions. 
Te  L  A  MON. 

Eft-ce  Jà  le  dernier  expédient  donc 
vous  vous  fervirez  ? 

Venus. 

Je  pourrois  bien  encore  avoir  une  con-» 
verfation  avec  Neptune. 

Te  l  a  mo  n. 

Et  fi  cela  ne  réufïïtpas? 

Venus. 

Encore  . .  .Nous  te  ferons  enlever  ta 
MaîtrefTe. 

Tel  a  mon. 

Que   n'en  venez- vous  là   tout  d'un 
coup  ? 

Venus. 

Paix  :  je  vais  commencer  l'enchante- 
ment. 

Tm.  III.  H:Jîonc  ,  PArodïs,       G  g 


354        HE  SI  ONE, 

Telamon. 
Air  21.  Morguene  de  vous. 
Et  moi  je  m'enfuis , 
Je  n  ai  point  envie 
De  voir  des  efprits  , 
Je  crains  la  magie. 
Venus. 

Demeure  ici  bu  tord  ;  je  ne  me  fers 
que  de  magie  blanche. 

Air  273.   Des  gris  vêtus. 
Tendres  amours ,  troupe  charmante, 
Venez  tous  répondre  à  mon  attente., 
Pr  é5dez.  à  cet  enchantement. 
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SCENE      XL 

Les  Amours  ,  les  Grâces  entrent  au  fon  de 
la  Symphonie. 

Venus. 

PRoferpine  ,  c'eft  toi  que  j'implore  , 
ne  me  refufe  pas  ton  fecours. 

Une  Toilette  fort  de  défions  leThéktxe* 
Venu  s. 
Air  na.  Boire  à  fon  tour. 
Enluminons  fon  tein  , 
Venons  à  pleines  taffes 
Du  bianc  &  du  carmin 
Pour  lui  donner  des  grâces  ; 
Qu'il  puiiTe  eniin 
Dans  fon  amour 
Plaire  à  fon  tirelire , 
Plaire  à  fon  tour. 
Le  choeur  en  dan  fait  &  chantant* 
Enluminons  fon  tein.  &c. 

jfprè  s  qtftl  a  été  accomodé ',  &  qu%cn  lui  * 


j5$         HESIONE, 

mis  de  U  poudre  ,  du  rêHge ,  & 
des  miuches. 

Le  Choeur. 

Air  iSS,^uJtleftjoli,bihi. 
Ah  !  qu'il  eft  beau 
Le  jouvenceau,  oh,  oh,  oh, 

v  Qu'il  eft  joli ,  hi ,  hi , 
Gentil  poli ,  hi,  hi. 

Venus. 

Parlons  un  peu  pour  moi  préfcnre- 
ment. 

Air  316. 
Aimable  enchanteur, 
Ennemi  fLteur, 
Amour  dont  les  fiâmes, 
Brûlent  nos  âmes , 
D'un  feu  féducteur. 
A  mes  malices 
Joins  tes  artifices  , 
Hâte  mon  bonheur; 
Tu  peux  par  tes  coups 
Rendre  un  cœur  volage  , 
Faire  un  fol  d'un  fage  5 
Un  Tôt  d'un  époux. 
Le  Maltotier, 
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Le  Clerc  ,  le  Greffier  , 

Ou  dans  l'opulence , 

Ou  dans  l'ndigencc , 

Cens  de  tout  métier , 

De  toute  humeur, 

Tout  fuît  ta  Puiuance, 

Jufqu'au  Procureur. 
Air  2  y  2.  pavois  cent  francs. 
Le  charme  eft  fait. 
Tu  vas  fans  trop  de  peine 
Près  de  ton  inhumaine  3 
En  éprouver  l'éfet; 
Fuis  promptement , 
Evite  la  rencontre  > 
De  fon  autre  amant  ; 
Car  franchement , 
Si  ton  rival  fe  montre 
Adieu  l'enchantement. 

T  EL  A  M  ON. 

Hc-bien,pendant  que  vous  y  étes^faites* 
en  un  autre  pour  qu'il  ne  la  rencontre 
pas. 

Venus, 

Tais-toi  épilogueur  éternel. 

T  E  L  A  M  O  N. 

Mais  je  penfe  à  une  chofe  ....  je  veux 
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me  faire  aimer  fans  que  la  magie  s'en 

mêle. 

Venus. 

En  voici  bien  d'un  autre  !  le  beau  fcru- 
pule  !  à  quoi  fervira  donc  tout  ce  que 
nous  venons  de  faire  ? 

T  E  L  A  M  ON. 

Air  81.  J2jto'tque  Normand. 
Je  veux  lui  plaire  par  moi-même  > 
Tout  autre  fecours  m'eft  fatal. 

Venus. 
Goûte  au  moins  la  douceur  extrême 
De  faire  enrager  ton  rival. 
Telamon, 
Belle  confolation  ! 
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SCENE     XII. 

Le  Tbiâtre  change  &repréfentc  un  Port  de 
Mer. 

Anchise. 

Air  190.  Sans  devant  derrière. 

Uel  Tpedacle  en  ces  triftes  lieux, 
Venus  vient  offiir  à  mes  yeux  ! 
J'ai  vu  ma  Maitrelie  iimdciie  , 
Au  fieur  Telamon  qui  la^donnoit  belle  ? 
J'ai  vu  le  traître  à  Tes  genoux  > 
Sans  dire  anétez-vous. 

Air   248. 
Au  fond  d'un  fombre  boccagc 
Elle  lui  tendoît  la  main  ; 
Et  Tsiarncm  ,  dont  j'enrage  , 
Tendoît  la  fienne  foudain  : 
Leurs  deux  mains  fe  joignirent, 
Il  la  lui  prit  3 
Elle  la  prit , 
Tous  les  deux  fe  la  prirent. 


$5q  H  E  S  I  O  N  E 

Où  font-ils?  que  je  les  aflomme 3 

Hefione Hefione...*» 

Air  267. 
L'heureux  Telamon  lui  en  conte  7 
L'ingrate  n'entend  point  ma  voix , 
Vainement  je  l'appelle , 
Et  lorfque  je  fuis  aux  abois 3 
La  Chienne,  la  Cruelle, 
Elle  eft  avec  lui  dans  ce  bois  : 
Ah  !  qu'y  fait-elle  ? 
Air  182.  La  marché  à  la  Dragone. 
Elle  vient  !  que  Tes  yeux  font  charmans  * 
Ma  foi  Telamon  eit  bien  béte , 
Il  auroit  dû  faire  plus  long-tems 
Durer  le  tête  à  tête. 

Je  devrois  la  fuir  après  le  tour  qu'elle 
vient  de  me  jouer. 
Air  166.  Pan ,  pan ,  pan  la  pondre  prend. 
En  vain  d'une  ingrate  beauté 
On  connoit  l'infidélité , 
Un  feul  regard  de  la  parjure , 
Même  en  nous  trompant  nous  raHùre^ 
Pan,  pan,  pan, 
La  poudre  prend, 
L'amour  renaît  au  même  inftantr 

SCENE 
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-—     — 
SCENE     XIII. 
HESIONE,  ANCHISE. 

A  N  CH1S  E. 

P Eut-on  vous  demander,  Madame  ,  ce 
que  vous  cherchez  ici  ?  ce  n'efl:  pas 
moi  fans  doute  ? 

H  ES  I  ON  E, 

Air  127.  Et  Ion  Un  la  ce  n'efl  pas  U. 
J'y  venoïs  chercher  un  cœur  fidelle  > 
Maïs,  helas  !  où  le  trouver! 

A  N  C  H  I  S  E. 
Ce  ne  fera  pas  chez  vous,  la  belle. 
Vous  venez  de  le  prouver. 
Mais  entre-nous  la  perte  n'eft  pas  grande. 
Et  Ion  lan  la 
De  vos  appas 
Dois-je  faire  cas, 
Lorique  Venus  me  marchande. 
H  Es  ION  E. 

Ah,ah,petit  perfide  ,  vous  faites  l'hom- 
me à  bonne  fortune  l  he'-bien  porte-lui 

Tarn.  III.  Hfione  Parodie.       H  h 
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tes  vœux  j'y  confens  ;  fon  inconfiance 
me  vangera  bien-tôt  de  ta  perfidie. 

Air  207.  Ton  joli  belle  Meunière* 
Ne  crois  pas  long-tems  lui  plaire , 

Son  cœur  libertin  3 
De  chaque  amant  a  fçû  faire 

Un  nouveau  Vulcains , 
Le  joli  belle  Meunière, 
Le  joli  Moulin  ! 
Anchise, 
Après  tant  de  fermens ? 

H  ES  I  O  N  E. 

Après  tant  de  promeïTes.,.,M 

Anchise. 
Vous  me  quittez  ? 

Hêsione, 
Tu  m'abandonnes  ? 

A  N  C  H  I  S  E. 

Menuet.  Air  367» 
Ah  !  je  le  voudrois; 
Mais  je  ne  icaurois 
Seulement  le  feindre  ; 
Mes  yeux  &  mon  cœur 
Prouvent  malgré  moi  mon  ardeur.' 
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Donne-moi  ta  main , 
Car  je  ne  feaurois  plus  me  contraindre. 
HfsionE» 
Quel  eft  ton  deffein .' 

A  N  CH  I  SE. 
Cuf . . .  de  la  baifer  jufqu'à  demain. 
Mais  quoi  !  vous  foupirez. 

Hesione. 
Cruel!  ne  cherche  plus  à  me  tromper. 
Anchise. 

Moi  vous  tromper  . . .  tenez  ,  remar- 
quez bien  ceci  ,  voilà  comme  je  vous 
trornpe. 

//  tire  fo n  épie  pour  fe  percer. 
Hesione. 

Quelle  folie  .  .  .  arrêtez- vous  donc  t. 
vous  n'y  penfez  pas. 

Air  148.  Tous  les  jours  s'en  va  chantant. 
Et  quoi  Venus  elle  même  , 
ÎS'auroit  donc  pu  t'enflamer  ? 
Mais  mon  erreur  eft  extrême 
Elle  aura  fçû  te  charmer  . .  . 
Elle  eft  coquette,  elle  t'aime, 
C'en  eft  trop  pour  m'allarmer. 

Hh  ij 
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A  N  C  H  I  S  £. 

Ah  que  dites-vous  I 
Air  306*.  Allez,  allez,  vous  prefenter. 
L'amour  fit-il  briller  fes  traits 

D'une  grâce  nouvelle, 
Mes  yeux  ,  plus  elle  auroit  d'attraits , 
Plus  vous  trouveroient  belle. 
Mais  par  ma  foi  je  fuis  bienbon5 
Quand  je  me  juftifie  , 
Après  que  j'ai  vu  Telamon 
Si  près  de  vous ,  ma  mie. 
Je  vous  ai  vu  lui  tendre  la  même  mair» 
que  je  viens  de  vous  baifer. 
Hesione. 

Air  307.    Comment  petite  effrontée* 
Helas  !  lî  j'ai  fait  la  chofe, 

Je  ne  fcais  comment  , 
Mais  Venus  en  eft  lacaufe 

Par  enchantement, 
Si  ma  main  a  fait  l'orTenfe , 
Ce  fut  fans  nul  dé/îr , 
Car  mon  cœur  en  recompenfe  y 
N'y  prit  point  plaifîr. 

ANC  h  I  SE. 
Cela  eft  fort  confolant  ! 
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Mais  comment  Venus  a  t'elle  pu  vous 
enchanter  ?  toute  fa  magie  n'a  rien  fait 
fur  moi. 

H  E  S  I  O  N  E. 

C'eft  à  Venus  à  vous  en  rendre  compte. 

A  N  CH  IS  E. 

Cela  me  tient  pourtant  bien  au  cœur. 

H  E  S  I  O  N  E. 

Oubliez  tout  ,  cher  Prince ,  c'eft  vou  s 
feul  que  j'adore. 

Enfemble, 
Air  213.  PdHï  chanter  un  duo» 

Aimons-nous ,  aimons-nou>3 
Bravons  la  jaloufie 
De  Venus  en  courroux  : 
Aimons-nous ,  aimons-nous , 

Les  Dieux  jaloux 
Voudroient  me  féparer  de  vous , 

Mais  je  les  en  défie. 

SCENE       X  I  V. 
VENUS  ,  HESIONE  ,  ANCHISE- 

Venus. 

Ontinuez  mes    enfans  ,  cela  va   a 
merveille. 

Hhiij 
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Air  122.   Ce  fi  le  bout  ùunts. 

Quoique  la  douceur 

Fut  toujours  mon  partage, 

J'enrage.         bis. 
L'amour  change  mon  cœur, 

Faifons  tapage  ;  bis* 

Eprouve  ma  fureur 
Anchise^Hesione. 
Fuyons  car  elle  me  fait  peur. 

Ils  s'en  VQflU 
Venus. 
Allons  ,  allons ,  Appelions  vite  Nep- 
tune ;  c'cft  moi  qui  fuis  caufe  qu'il  s'eft 
appaifë  en  faveur  des  Troyens  ,  qu'il 
reprenne  fa  fureur  \  il  n'aura  pas  de 
peine  ,  car  il  eft  toujours  prêt  à  mal 
faire. 

Air  i:8.  Oh^  Pierre  9  oh  ,  Pierre. 

C'eft  dans  mon  infortune  , 
Mon  unique  recours , 
Toujours  plein  de  rancune  > 
Il  fait  de  mauvais  tours 
Jvleptune ,  Neptune 
Venez  à  mon  fecours. 

On  entend  un  bruit  de  Tempête. 
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Venus. 
Voyez  vous ,  il  ne  fe  le  fait  pas  dire 
deux  fois. 

SCENE     XV. 
NEPTUNE,VENUS, 

Neptune. 

Air  144.   Un  bel  O'ifeAu* 

JE  viens  à  ta  voix  qui  m'appelle, 
C'étoit  en  ta  faveur,  ma  belle, 
Qu'a  cette  ville  infidelle 
J'avois  accordé  pardon , 
Mais  avec  bonne  intention 
De  lui  chercher  querelle. 
Air  8p.  Par  bonheur  ou  par  malheur, 
Vents  du  Sud ,  vents  d'Occident 
Vents  du  Nord,  vents  du  Ponant, 
Vents  contraires,  vents  deBife, 
Par  vos  affreux  iiflemens , 
D'une  Ville  mal  apprife 
Renverfez  les  fondemens. 

Et  ceU  à  caufe  qu'Anchife  n'aime  pas 
Venus. 

Entrée  de  Vents. 

H  h  iiij 
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Neptune. 
Ce  n'eft  pas  le  tout  il  nous  faut  un 
Monftre  pour  rendre  notre  vangeance 
eomplette. 

Le  Monftre  fort  de  la  Mer. 
Neptune. 
.Air  ni.  Ce  n'eft  point  par  effort. 
De  ma  haine  ,  &  de  ta  tendreilc , 
Ce  Monftre  va  fervir  l'ardeur  ; 
Telamon ,  fans  beaucoup  d'adrefle. 
Pourra  feul  vaincre  fa  fureur  : 
Et  jeprétens  que  la  Princefle 
pe  vienne  le  prix  du  vainqueur. 
//  s'en  va. 
Le  Monftre  fort  en  gambadant  au  fon 
d'une  Simpbome  butante. 

Venus  feule. 

Air  169.  Non ,  non  volage. 

Quel  rintamare 
L'on  fait  ici  pour  mes  beaux  yeux  , 

Sans  qu'un  barbare 

M'en  aime  mieux! 

Mes  enchantement 

Mes  emportemens 
Et  ;out  ce   grand   tapage 
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N'auront  rien  produit  , 
Et  reftent  fans  fruit. 
Quel  dommage! 
Prenons  courage  , 
U  faudra  bien  que  le  Deftin, 
A  cet  ouvrage , 
Mette  une  fin. 

SCENE     XVI. 
ANCHISE, VENUS, 

A  N  CH  I  S  E. 

ASfurément  voilà  un  Monftre  bien 
coriafTe  !  je  lui  ai  cafTé  la  meil- 
leure lame  du  monde  fur  le  corps ,  ôc  ce 
qu'il  y  a  de  plus  particulier  c*eft  que  ce 
Monftre  ne  me  fait  pas  feulement  l'hon- 
neur de  me  donner  un  coup  de  griffe  ; 
il  badine  avec  moi  comme  un  enfant. 
Ah  cruelle  vous  deviez  bien  le  prier  de 
me  tuer. 

Venus. 

Au  $  xi.  L'agréai  le  Cephtfe. 
Je  l'empêche  au  contraire 
De  te  pouvoir  faire  aucun  mal* 
Ton  rival 
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Servira  ma  colère 
Bien  mieux  que  ce  fot  animal,- 
II  doit  avoir  la  gloire 
De  vaincre  ce  Monitre  inhumain y 

Et  foudain 
Pour  prix  de  fa  viâoire , 
D'Heiione  il  reçoit  la  main. 
AnCHISS. 
Ah  morbleu  le  tour  eft  traître  l 
Venus. 

Ce  n'eft  pas  tout  ,  je  pourrois  bhn 
pardefîus  le  marché  te  faire  voir  ma 
rivale  expirante. 

A  n  c  H  i  se, 
Je  vous  entens. 

Venus, 
C'eft  que  je  m'explique  intelligible- 
ment. A  N  C  H  I  S  E. 

Air  268.  Et  la  belle  le  trouva  bon. 
Quoi  d'une  inocente  ardeur 
Pouvez  vous  troubler  les  charmes  ? 

Venus. 
Ah  perfide!  ma  fureur 
S'augmente  encor  par  tes  allarmes. 

A  N  C  H  I  S  £. 
Mais  que  me  demandez-vous  l 
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Vulcain  n'eft-il  pas  votre  Epoux  f 
Venus. 

C'eft  à  caufe  de  cela,  une  Déeffe  com- 
me moi  eft  au  defïus  des  bienfeances 
vulgaires. 

A  N  C  H  I  Se. 

Ah  !  du  moins  ne  tuez  que  moi. 

Venus. 

Je  fçavois  bien  que  tu  m'ailois  repon-» 
dre  par  ce  lieu  commun. 

Air  8<5.  J2u and  on  a  prononce. 
Au  nom  du  tendre  amour  qui  vous  doit  la  naifTancc 

Venus. 
Ingrat  !  en  vain  pour  toi ,  j'en  rcflens  la  puûTance; 

A  N  C  H  I  S  E. 
Il  devoit  me  blelTer ,  jaurois  fenti  Tes  coups , 
Vous  êtes  fâ  maman,que  ne  lui  diiïez-YOUS? 

Venus. 
Vraiment  je  lui  ai  bien  dit,mais le  petit 
impertinent  n'en  a  voulu  rien  faire. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Ne  vous  en  prenez  donc  qu'à  lui. 

Venus. 
Oui ,  oui  9  c'eft  bien  à  moi  qu'il  faut 
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parler  raifon.  Mais  j'entens  des  cris 
joyc  ,  Telamon  efrfans  doute  vainqueur 
du  Monftre.  Voici  le  Roi ,  demande-lui 
des  nouvelles. 


SCENE     X  VII. 
LAOMEDOÏ!,  AXCHISE,  VEN'US. 
A  h  è  h  i  s  E. 

Air  157.  0*  */?-i/  «  m  au  lit, 


V« 


Ous  voilà  j  je  vous  cherchais  Seigneur, 

L  A  O  M  E  D  O  M* 

Je  viens  vous  annoncer  un  malheur,...;.. 
Anchïse, 
Quel  ék-ÛÎ 

Laomedov. 

Nous  perdons  Heiîone  > 
Et  Telamon  en  eft  enfin  l'époux. 

A  K  C  H  I  S  E. 
Ciel,  cyentens-j  eî 

Laomeboi. 

Neptune  Torde 
A  N  C  H  I  S  E, 

Morbleu ,  j'enrage! 
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Laomedon. 

Helas  tant  pis  pour  vous. 
Ven  US. 
ïi  falloit  bien  qu'à  la  fin.quelque  chofe 
gnc  reùfli:. 

AnChïse, 

Ah  chien  de  Telamon  ! 

Air  269.  Jndar,  dar,  d*r* 

Dans  Ton  (ang  éteignons  ma  haine  9 
Allons  chercher 
Et  dépêcher 
Ce  rival  odieux 
Laom  edon, 
Ne  vous  en  donnez  pas  la  peine. 
Déjà  ces  Vailfeaux  ont  pris  congé  de  ces  lieux, 
Anchise. 
Air  259.  Un  Cor  délier. 
Elle  eft  partie  ,  ô  Ciel  eft-il  poflible  ! 
O  malheur  terrible  ! 
Quel  éioignement  ! 
Ah ,  maudit  bas  Normand  ! 
Quoi  tu  permets  qu'une  fille  fi  belle 
Me  Toit  infidelie? 
Ft  de  Tes  beaux  yeux 
Eclaire  d'autres  lieux  i 
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La  o  m  e  do  n. 

Ma  foi  voilà  de  la  rethorique  qui  n'dl 
gueres  à  fa  place. 

A  N  C  H  I  S  E. 

Air  216.  Latjfonslk  les  façons. 
Que  vois- je  !  quel  pouvoir  dans  les  E  nf ers 
M'entraîne ,  &  quelle  main  vient  me  charger  de 
fers? 

Laomedon. 

Ah  qu'il  cft  bon! 

A  N  C  H  I  S  E. 
Quel  Monftre  ! 

L  A  OM  ED  O  N. 

Où  donc? 
A  N  C  H  I  S  E. 
Le  jour  s'enfuit, 
Et  dans  la  nuit, 
Je  vais  entrevoir  ce  qui  fuit. 
Tremble  cruelle,  tremble  pour  tes  remparts, 
Je  vois  de  toutes  parts , 
Voltiger  des  étendars  : 
Que  d'ennemis  furieux! 
Je  vois  avec  eux  des  Dieux 
Qui  ne  valent  gueres  mieux. 
Quel  vilain  Chevalier  de  bois, 
Va  réduire  ta  Ville  aux  abois  ? 
Tous  fes  Palais  brûlent  d'un  feu  Grégeois  ; 


PARODIE.  37$ 

Tous  tes  Bourgeois 
Sont  égorgez, 
Les  Dieux  &  moi  nous  tommes  tous  vengez, 
Jls3iva?icnit» 
Laom  edon. 

Ah  ,  je  fuis  perdu!  on  dit  que  les  fous 
prophetifent. 

Venus. 

Ne  te  mets  pas  en  peine,  je  raccomode- 
rai  tout  cela;  retire-toi  bon-homme  ck 
laiffe-moi  feule  lui  donner  du  fecours. 

Laomedon, 

Adieu  ,  je  me  retire  en  confident  diferet. 

SCENE  DERNIERE. 

Ve  nus,  Mercure,  AnchisE, 
Air  3Ç.  Le  fçavant  Diogene. 

QUel  bruit  fe  fait  entendre  l 
Que  venez  vousm'aprendre. 
Mercure  expliquez  vous  ? 
Mercure. 

Venus,  bonne  nouvelle. 

Venus. 

La  pièce  finit-elle  l 
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Mercure. 

Oui  les  Dieux  font  pour  vous. 
L'amour  a  fléchi  le  deftin  ,  Anchife  va 
vous  aimer. 

Venus.  Air 363. 

Ah  î  Thomas  réveille ,  reveille  , 
Ah  !  Thomas  re veille-toi. 

A  n  c  H  1  s  E  fe  réveillant. 
Qu'eft-ce  que  cela  iignifie  ? 
Venus.  Air  266.  Fi  de  U  Lotetit. 

Enfin  belle  Anchife  , 
Votre  foi  m'eft  promife  ; 

Le  fort  autorife 
Ce  beau  commerce-là. 

Anchise.   , 

Le  fort.  Madame  , 
Yeux  que  mon  ame , 
Pour  vous  s'enflâme, 
D'où  vient  cela  ? 

Venus. 

Ceft  un  dénouement  d'Opéra. 
Fin  du  TroïJïeKC  Volume. 
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